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(ECONOMIE
RURALE.

LIVRE SEPTIÈME
Première partie de Vannée rujli"

que.

Le Printems et LÈté,

L convient maintenant lepri

que je divife l'année par

ordre de faifons , & que

_

ij je donne aux fermiers

une idée générale des travaux de la

campagne avant de traiter chaque

matière en particulier.O vous qui fai-

tes valoir vos terres par les mains

d'autrui, fi vous craignez d'entrer

dans ces petits détails ruiliques , ne
Tome II. A

ET L

NTEM
•ET3.



2 (Economie
reflifez point d'en prendre cette

^\t\'£te?^ première connoifTance.

Vous avez l'habitude d'accufer les

ailres ou de reprocher à la terre fa

parefle & fon repos
,
parce qu'elle

ne vous donne plus que rarement de

fertiles moiffons. Cependant les in-

fluences des aflres font les mêmes ;

la terre , cette mère bienfaifante

des hommes, ne fe reflent point de

la vieilleffe , dz ùs produâions ne
ceffent point après tant de fiécles :

mais c'eft la culture qui la rend fé-

conde 5 &C perpétue fa jeuneffe ;

c'eft par un travail afîidu , c'efl

par le fer que les hommes renou-

vellent fa fertilité. Si elle ne répond

pas à nos vœux comme autrefois ,

ce n'eft point fa vieillefle qu'il faut

en accufer , c'efl nous-mêmes,
tiogc de la Avides du revenu fans être au fait

u'e.

^^^^^^"^ ' des travaux qui le produifent , nous

donnons à ferme nos terres à des fri-

pons de fermiers qui en négligent la

culture , au lieu que les hommes du
premier âge les labouroient eux-mê-

mes. Un maître ne rougit point de

fe voir donner des leçons par fes do-
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nieftiqiies , de faire toujours de nou-
,

veaux eiiais , oc de n apprendre 1 a- ^x t'ErE.

griculture qu'à grands frais par le

nombre de fautes qu'il fait.

Nous mettons ridiculement notre

efprit à la torture pour connoître le

cours des aftres & la caule du flux

^ du reflux de la mer , & nous né-

gligeons la culture de la terre fans

laquelle les villes feroient defertes ;

nous rougilfons d'acquérir une fcien-

ce(i)à laquelle cependant notre goût
nous ramène malgré nous , & qui

fait la force & la richeflTe d'un royau-
me. Efl:-il en effet un revenu plus

certain que celui d'un fond de terre

bien cultivé ? ( 2 } Eft-il difcipline

plus propre à former de bonnes trou-

pes que la vie rullique ? D'un habile

laboureur on tire un brave foldat ;

la faim , le froid , le travail ne l'in-

quiètent point , il fupporte tout ; c'ell

avec des laboureurs que Rome au-

trefois a dompté l'univers ;les(3) Sa-
pions 5 ces deux foudres de guerre ,

cultivoient leur champ ôc manioient

la bêche &: le râteau de la même
main qui renverfa les murs de Car-

thage. A ij
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Jl n'y a point de mœurs plus pu-

^et'^l'Et'é?'^^^
que celles des laboureurs ; leur

vie eft ordinairement longue &: fans

crime , &c l'ambition , ni la foif des

richelTes ne les tourmentent point.

Auiïi (4) Dieu créa-t-il le premier
homme au milieu des tréfors de la

campagne. Si la race humaine a vu
dans la fuite quelques fiécles d'or

,

c'efl pour les laboureurs que ces fié-

cles ont été fortimés ; & s'il refle

quelques traces de ces tems heureux,
c'eft à la campagne qu'on les retrou-

ve : c'eiî-là qu'habite la religion &
qu'on rend àrEtreSuprêmele cultequi

lui eft dû ; c'eft-là que l'amitié joint

la fidélité à la candeur ; les haines n'y

font point implacables , & la tempé-
rance &c l'amour du travail y main-
tiennent la juitice &c la piété. * Le

* Cet endroit efl imité de Cicéron. Orat.

pro KofcAmer. în urèeluxuries creaiur^ex lu-*

xari^î exiJÎAt avaritiA, necejj'e eji , ex avr.riîiÀ

erumpdt audaci^^ imie omnta jcelera ac m-ile-

juiagignantur. In rujlicis rnoribuSyin viéïu ari-

do , in hac horridâ incuîtaque vitâ ijiinfmo-

di maleficia gi^ni nonfolent; cupiditates porro

qu.t pojjant ejfe in eo qui ruri Jemper habitA"
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féjour des villes , au contraire , in-

vite au luxe , le luxe rend avare , &: ^^ ^'^'r/
V^'

. ET L Etc.
l'avarice fe permet tous les crimes.

C'efl pourquoi , excitons & réveil-

lons cet ancien goût qu'on avoit

pour la campagne , & enieignons

aux laboureurs une méthode de vi-

vre "^ qui eft la nourrice de toute

vertu , la compagne de la bonne foi

& la miaîtreffe des bonnes mœurs.
Il y a des maîtres qui favent ren-

dre le gofier flexible , il y en a qui

montrent à faire des pas en mefure ,

d'autres qui enfeignent aux hom-
mes l'art de manier le fer pour fe

tuer promptement , & qui par mal-

heur l'enfeignent trop bien.

Afin que l'agriculture fe félicite

au(îi d'avoir un maître , & qu'elle

ait {qs préceptes
,
j'afîignerai à cha-

que faifon de l'année différens tra-

vaux ; j'indiquerai les ouvrages qu'il

faut fe hâter de faire dès le com-

rity Ô* i'^ ^.Ç*"^ colendo vixerit, quA vitu maxi-

mz disJHncîa a cupiditate ,
&* cum officia con-

junêia.

* yita autem rnflica parcimoni& , diligen-

ÙA.JHfiitîs, magiJÎYii eji. Ibidem.

A iij
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,"! mencement du printems , ceux que
LspKlNXr.V.S,, , / o 15 • O 1n l'Eté', i ete oc 1 Hutomne exigent , ex; les

travaux que l'hiver permet aux La-

boureurs tant au -dehors qu'à la

maifon.
Leccmmen Depuis quc le Fîls coétemel de

iamiTe'.

'^'

I>ieu s'eft fait homme , & que fa

Divinité incorporée à la race hu-

maine nous a laifle les trélbrs de

fa grâce , nos années commencent
leur révolution du jour que cette

adorable victim.e s'offrit en facrifice
,

& lava dans fon fang les crimes du
genre humain. C'efl à cette époque
que remonte TEre chrétienne , &C

c'eft depuis la mort de Jefus-Chrifl

que l'on compte une nouvelle fuite

de fiécles.

Pour moi je fuivrai la nature pour

guide. Le printems qui ramène un
ciel pur , &c qui rouvre le fein de

la terre engourdie , fera aufTi l'ou-

verture de l'année avec fes doigts

de rofe , & je chanterai fa verte

jeunefTe avant de parler des triftes

jours de l'hiver : car les quatre fai-

ibns de l'année imitent parfaitement

les quatre âges de la vie.
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On diroit que l'Univers rajeunit
—

au printems : un fuc vivifiant fait ^^t I'exe^
enfler tous les germes. Les moifTons

nouvellement écloles , tendres en- ra/fons'^"^ de

core & fans force, commencent à '^'^"^^^^

peine à fe lever de terre. Les champs
font plus animés , Zéphire leur fou-

rit plus tendrement , {qs ailes folâ-

tres fe parfument fur les fleurs qu'il

careiîe , leur agréable émail eft le

prélude de la terre , & annonce fes

productions.

L'année eil dans la force de fon

âge quand le printems finit & que
l'été commence : paroît enfuite

l'automne abondante , la tête ornée

de fruits mûrs ; vient enfin l'hiver

à la chevelure blanche , avec le

froid & la lenteur d'un vieillard.

C'eft pourquoi dès que le foleil

par fon retour relègue l'hiver fous

la zone glaciale , & que le printems

rend aux arbres leurs feuilles & leur

ombrage , à la terre fon gazon , aux
oifeaux leurs concerts, à l'univers

ÏQS plaifirs ; le Laboureur plus diligent

quitte fon foyer & prépare fes

uftenciles i 6c plein du plaifu- que
A iiij
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iT l'Et^. ^"^e
? li cultive fes champs & aug-

mente leur ornement par {qs tra-
vaux.

Déjà la fève monte au haut des
ceps

, leur écorce s'attendrit 6c s'en-
fîe, les bourgeons paroiffent. Déjà
îa vigne développant (es boutons

,

vous montre, heureux Vigneron,
fes grappes naiÛantes , réclame vos
foins par fes dons , & vous avertit
de réparer la haye qui la borde , de
provoquer la fève par le fer, de
labourer autour des plants , de
déraciner les ronces & les mau-
vaifes herbes , ëc de les brûler au-
îoin lorfqu'eiles font féches : autre-
ment elles reprendront racine, &
repoufferont dans tout le champ en
plus grande abondance.

II faut la- Il faut remettre les bœufs à la
bourer lacer- i • « . , ,

re. charrue pour ouvrir les jachères
,

tandis que la terre eft facile à remuer
& qu'elle h'qû pas féche

, pourvu
cependant qu'elle ne foit pas imbi-
bée de pluie, de peur que iesguerets
trop humides & trop gras quand on
les retourne , ne puiffent enfuite ètr^
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brifés par le foc , ni amollis par la

^^**^""*^

pluie &: l'haleine des zéphirs. ^^ l'Exr'
Lorique le laboureur àhs les pre-

miers mois de l'année fait paiTer la

charrue dans une terre difficile à

ouvrir , examinez fouvent le travail

des ouvriers & des boeufs , & ne

vous croyez afTuré qu'il n'y a plus

de terre qui n'aît été rompue & pul-

vérifée
,

que quand vous pourrez

enfoncer fans peine une perche dans

les filions , en l'y préfentant de

côté.

Pendant l'hiver oii les gelées en- Les Prakks,

gourdiffent la terre & tiennent

l'herbe cachée, permettez aux bœufs
de fouler impunément vos prairies;

mais lorfque le printems renaît
,
que

les fleurs commencent à fe mêler

au gazon , & que les prairies por-

tent la livrée de Flore, faites paître

au loin vos befliaux fur le bord

des rivières , de peur qu'en foulant

l'herbe naiffante , ils ne ruinent eux-

mêmes leurs efpérances par leur pe-

fanteur. N'allez pas alors, bergères,

voler de fleurs en fleurs pour alTor-

tir un bouquet, & n'en cueillez pas
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de côté & d'autre pour les jetter

^\!.\V£™'enfuite; ne dédaignez pas les vio-

lettes que vous tenez en vos mains

pour arracher les tendres hyacintes

& gâter avec vos pieds folâtres

toute l'herbe d'une prairie.

Que le laboureur fbit le feul à y
aller au printems , afin d'arracher

les pierres , de déraciner les joncs &c

d'enlever tout ce qui pourroit por-

ter obilacle aux coups de la faulx ;

qu'il appianiffe toutes les petites

éminences qui défigurent une prairie

& qui font l'ouvrage de la taupe

lorsqu'elle creufe la terre pour s'y

loger.

Les prairies mêmes dégénèrent

avec le tems , fi on ne les engraiile

avec du fumier.Faites difparoître par

la culture, la maigreur invétérée

d'un terrein : mais ii vos travaux

& vos amendemens n'améhorent

point leur fond flérile ; û malgré le

fecours d'un ruiffeau favorable les

racines defféchées neproduifentque
peu d'herbe parmi beaucoup de
jonc, faites labourer cette terre par

des taureaux vigoureux; qu'on la
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1

bêche le plus profondément qu'il
"^^^^

fera pcffibie, &: qu'après que les
^'^-^W^'J^^t,^

cines auront été retournées fur la

fuperfîcie , on les extirpe entière-

ment ; femez-y enfuite du bled ; ce

changement de femencey fera venir

des moifibns qui vous dédommage-
ront avec ufure ; après quoi cette

terre vous donnera de verds pâtu-

rages comme auparavant.

Mettez en état de bonne heure
les ruiiTeaux qui doivent rafraîchir

vos prairies pendant la chaleur de
rété;que vos rigoles aillent toujours

en diminuant , à l'imitation des con-
duits de la fève dans une feuille d'ar-

bre ; voyez comme d'un grand canal

elle paffe dans de plus petits
,
pour

fe communiquer à la feuille entière.

Ainfi la rigole , où l'eau fe dégorge

d'abord , doit être la plus large , &
iituée dans un endroit élevé pour
diftribuer l'eau aux plus petites , &
porter au loin la fraîcheur & la vie

aux herbes mourantes. Il faut auffi

étendre le fumier dans la partie la

plus haute & la plus expofée au

midi : de4à découlera la fertilité avec
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la pluie dans les terreins qui font

LHPiLINT.MSpluS bas.

t ^ , La fermière a auiïi pendant le

«les Bleds, printems les travaux &c ies occupa-

tions ; les bleds font déjà levés &c

commencent déjà à être agités par

les vents ; mais les herbes ftériles

ont pouffé en même-tems : la fatale

yvraie & la folle avoine vont fufFo-

quer Cérès, fi dès le matin avec une
troupe de femmes^vous n'avez foin,

fermière, de délivrer les moiffons de

ces mauvaifes herbes : mais n'en

laiffez pas les gerbes fur vos champs
éparfes de côté Ôc d'autre: portez-les

à retable, 6i donnez les préfens de la

terre aux boeufs qui la cultivent;leurs

travaux méritent votre compafilon:

par là vous faites du bien aux moif-

fons &: auxanimaux qui les fontvenir.

Les Vers à D'autres foins vous occuperont,
^^^' jeunes filles, quand le mûrier déve-

loppera fes feuilles: comme les vers à

foie en font leur nourriture , ces

feuilles renaiffantes feront pour vous
un avertiffement de mettre les œufs
dans des endroits chauds pour faire

éçlore ces petits infectes, ôc de leur
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préparer un logement 6c des provi-
^

lions.
^ ^Vt'lÏi^'

Vous changerez donc les claies

qui font pourries , vous fermerez

les croifées du côté du midi , vous
difpoferez les tablettes à égale dif-

tance , & vous formerez de petites

cabannes de farmens qui fe termi-

nent en voûte , où les vers rangés

par ordre filent leur foie précieufe.

Vous aurez foin auiîi d'écarter les

rats &: les fouris pour les empêcher
d'entrer dans la maifon & d'aller

fur les tablettes.

On s'empreffe de faire tous ces

préparatifs dès que les vers à foie

commencent leur courte carrière,

qu'ils donnent les premiers fîgnes

de vie , mangent peu & deman-
dent peu de foin : car lorfqu'ils

font grands
,
qu'ils fe font répandus

fur les tablettes & qu'ils mangent
les feuilles avec avidité, k peine

tous les gens d'une maifon font-ils

fuffifans pour les foigner & les nour-

rir.

Les jeunes filles doivent cueillir

lesfeuilles des mûriers les plusvieux;
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• en faire des provifions &: les garder

Le PS.INTEMS dans des lieux convenables , lorf-
£T l'Eté.

qi^i'^Ugs voycnt que l'air condenfé

forme un nuage épais qui menace
de pluie. O vous qui veillez à la

garde des vers à foie
,
qui préfidez

aux foins qu'ils demandent &: ( 5 )

qui diflribuez les feuilles fur les ta-

blettes ; n'en cueillez pas
,
quand la

pluie les a rendues humides , ou que
îa gelée du matin les a fait jaunir ;

mais tandis que vous allez au loin

en chercher d'autres qui foient ver-

tes fans être mouillées , faites brûler

au foyer quelques petits morceaux
de lard , afin que la fumée graffe

qui s'exhalera dans la chambre &
fur les tablettes, tienne lieu de nour-

riture aux vers & appaife leur faim.

S'il en eil mort quelques-uns , il

faut les jetter &; prévenir leur def-

tru£i:ion générale en changeant leur

litière. Toutes les fois que vous
nétoyerez les tablettes & que vous
jetterez à terre les feuilles rongées,

mettez defîiis quelques autres feuil-

les vertes; car s'il eft refté quelques

vers parmi les ordures qu'on a jet-
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tées , la faim le fera venir aux feuil-

les fraîches , & on le tranfportera
'ht^'Î.^e^'I!'

fur les tablettes oii font les autres.

Mais lorfque le terrein efl: trop étroit,

& peut à peine contenir la quan-

tité de vers que vous avez , divifez-

les en différentes bandes de côté &
d'autre : changez de tablettes les

vers qui ont fini leur premier fom-
meil , rechangez»les encore au fé-

cond ; & enfin lorfqu'ils font au
dernier , invitez-les à cefTer leur

nourriture , & à commencer leurs

travaux en les cabanant fur les far-

mens qu'on leur a préparés, afin qu'ils

puiiTent s'y attacher & y filer leur

foie.

Tous les autres animaux réparent

leur force par le fommeil , il n'y a

que le ver à foie pour qui la nuit

n'ell: point un tems de repos. Pen-
dant fa courte vie il ne jouit que
quatre fois des faveurs du fom.meil;

il prend fon repos la tête levée,

& refte fans mouvement jufqu'au

troifiéme jour , 011 il commence à

s'éveiller & à fentir la faim : quand
les vers à foie prennent leur nourri-
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ture , les tablettes retentiflent d'un

lePrintims bruit fourd , femblable à celui que
font entendre les toits quand il pleut.

Le ver à loie après qu'il eft bien

raffafîié , s'ennuie de la vie , il fonge

à fes obl'eques & à fe bâtir un tom-
beau ; il monte au haut des fagots

de farmens qu'on a drefles pour fon

travail , 6c ion corps y prend difFé-

rens plis pour attacher à la cabane

les premiers brins de foie qui font

la bafe de fon merveilleux ouvra-

ge-

Jeunes filles qui les foignez , de-

mandez au Ciel des jours purs &c fe-

reins ; car fi l'olympe menaçant fe

couvre de ténèbres &c retentit de

coups de tonnerre , comme fi les

fondemens de l'univers alloient s'é-

crouler ; alors le ver à foie épou-

vanté fort de la cabane , abandonne
fon ouvrage, fe cache fous les feuilles

& ne retourne plus filer , tant la

crainte de la m^ort le faifit ; crainte

à la vérité bien excufable dans un
infeûe

, ( 6 )
puifque la plupart des

hommes font auffi lâches 6c ont la

même foiblefTe.

Mais
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Mais quand le ciel ell: beau , le

ver à foie continue fon ouvrage dans '^ï-^^vixk,

la cabane oiiil eft fulpendu, '6c s'en-

ferme dans une étroite prifon ,
* où

il répand les richefles que fon corps

receloit ; il donne au coucon la for-

me d'unœuf;& quoiqu'il s'enveloppe

lui-même de fa foie, cependant, ainli

qu'on voit nager le poiffon dans les

étangs à travers l'onde tranfparente,

de même lorfque le ver à foie dif-

pofe (qs premiers fils fur les rameaux,
on peut voir les différens circuits

qu'il fait pour entaffer circulaire-

ment les brins de foie les uns fur les

autres , jufqu'à ce que fon tifTu plus

épais forme un nuage autour de lui

qui le dérobe à la vue ; il continue

tranquillement cet ouvrage
,
jufqu'à

ce qu'il ait épuifé la riche toifon que
renfermoit fon eilomac ; mais alors

il faut que les jeunes filles veillent

5c prêtent Toreille au travail qu'el-

les ne peuvent plus voir , afin que
lorfqu'ii eil fini ôc qu'elles n'enten-

* Qtiis pcfuit m neïiùhus fapientiam P Job.

Chap. 38.

^

tome II. B
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dent plus de bruit dans l'intérieur

du coucon , elles l'arrachent des ca-

banes de farmens. On jette enfuite le

coucon dans de l'eau bouillante , ou
on l'expofe aufoleil, afin d'étouffer le

ver avant que l'ennui le fafTe fortir de

fa prifon.

Autrement il perce le coucon
,

dans l'impatience où il eft de repa-

roître au jour, de fe voir des aîies,

d'avoir le front paré de cornes , &c

d'admirer fa métamorphofe en oi-

feau. Mais il n'a pas affez de con-

fiance dans {es ailes
,
pour s'élever

en l'air & s'expofer à voler. Quand
ce nouveau papillon fe rappelle fon

ancienne figure , il s'étonne de fa

transformation, il murmure, bat des

ailes , ne prend point de nourriture,

& refte ainfi fur le morceau d'étoffe

brune oii on l'a mis , en attendant

paifiblement la mort , ou bien il

cherche une compagne avec qui il

puiffe fe confoler de fa fin prochaine;

& de peur que fon efpéce ne finiffe

entièrement avec lui , il donne fes

derniers momens à l'amour ; ainli

la femelle perpétue fa race par les
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œufs qu'elle laiiTe avant de mourir

& que Ion conierve pour 1 année et l'Eti-.

fuivante.

Tandis que la fermière ferre à l'a-

bri du foleil la foie des coucous

qu'elle a fait bouillir avant de la dé-

vider, & qu'elle fe félicite de (qs

richeffesôc dufuccès de fes travaux;

le fermier de fon côté fe réjouit de Les Brebis

voir une nouvelle provifion de lai-
^°-^^""-

ne
5 que fes brebis lui donnent cha-

que année avec abondance , & que
le retour du printems permet de

tondre.

Cependant le laboureur fait paf- second

fer une féconde fois la charrue fur ^^^^^^^
^^^

fes champs
,
jufqu'à ce que le tems

foit venude faucher les prairies , &
que le foin agité par la douce ha-

leine des zéphirs , répande fes grai-

nes fur la terre.

Quoique parmi les brins de foin
,

ily ait des fleurs récemment éclofes,

dont les couleurs mélangées faffent

un agréable émail ; le faucheur im- Finairon.

pitoyable moifTonne tout , les fleurs

comme le foin tombent fous les

coups de la faulx; c'eil ainfi que
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le vieillard laneiiiflant & le ieiiite

£T L'ETE', nomme vigoureux , le noble o^ 1 ar-

tifan dévoués également à la mort,
font également moiflbnnés par fa

faulx. Les fleurs & le foin font mê-
lés indifféremment dans le même
tas. (7) Ainfi la mort terraffe

également du pied les Rois fuper-

bes &: les humbles Laboureurs , le

Prince & le Fermier,&; leurs os con-

fondus ont indiftindement la terre

pour tombeau.

Mort du Mais helas ! pourquoi me fou-
rauphin & viens-ie des Rois 6c de la mort ? c'eft
du Duc de ; , . . , ^
Bourgogne, rouvnr ime plaie qui n elt pas en-

core fermée ; on ne peut que ver-

fer des larmes lorfqu'on fe rappelle

CCS tems funefles qui firent le deiiil

général de la France.

La mort barbare, après avoir por-

té le ravage & l'effroi dans les villes,

ofa tenter un plus grand crime 6c

s'infinuer dans l'afile facré des Rois.

Pendant fon cours annuel , le (8)
foleil vit périr deux Dauphins ; le

premier eil emporté dans fix jours

avec fa tendre moitié , le fils fuit

peu de tems après fon père , 6c le
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même cercueil renferme pour ja-
mais avec fa chère époufe. l-^printems

Déjà la guerre ôc la faim , four-
ces de crimes & de larmes , de
concert avec les maladies , avoient
dépeuplé les villes. Touché de ces
malheurs publics , le Duc de Bour-
gogne fe dévoue lui-même à la mort,
prie Dieu de fe laiffer fléchir & de
le prendre pour dernière victime.
Vous l'écoutâtes , Dieu PuiiTant \

Mais s'il falloir une mort de plus
pour vous appaifer, deviez-v'ous
épargner le peuple qui vous offroit
le facrifîce de fes jours ? Et le fang
de plufieurs citoyens ne pouvoit-il
racheter le falut d'une tête fi chère }

Grand Dieu , c'eil affez de co-
lère

, n'abaiffez pas votre bras levé
pour nous frapper , &: à moins que
vous n'ayez formé le defTein d'ex-
terminer toute la nation , n'ai-

griffez pas encore par une perte
nouvelle

, les regrets de celles que
nous avons déjà faites. LaiiTez-vous
defarmer , épargnez les jours du feul
Prince qui nous refte , & de qui
maintenant dépendent le bonheur
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^
& la confervation des François.

ït\'ete*"." Pour vous , Louis, Augufte Prin-

ce ,
qui grand par vos armes , &c

plus grand encore dans l'adverfité
,

reconnoiffez un Etre Suprême que

vous adorez ; élevez votre cou-

rage , calmez cette profonde dou-

leur que toute la France partage

avec vous, & n'augmentez pas l'af-

flidion de votre peuple par des re-

grets éternels. Si nous avons quel-

que confolation à efpérer , c'eft de

vous que nous l'attendons. Votre

petit-fils laifTe un rejetton qui fait

Fefpérance de l'Etat. Ce cher en-

fant
,
privé de fon ayeul & de fon

père , & le cœur gros de foupirs ,

fond en larmes à vos pieds. Modé-

rez fa douleur ; hélas ! il ne fent

pas encore l'importance de la perte

qu'il fait ; donnez-lui un fur afile

dans votre fein ; montrez-lui , s'il

eft pofTible , un vifage riant ; ne

refufez pas vos tendres baifers à cet

Enfant aimable. Il vous refte pour

apprendre de vous par héritage l'art

fameux de gouverner les peuples ;

daignez lui répéter plufieurs fois ces
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leçons de gouvernement que vous
mettez fi bien en pratique , & con- ^^^''^'iTir

cevez de lui les plus hautes elpé-

rances : car fi votre premier fils

étoit fi grand ; fi le fécond Dauphin
inflruit par vos exemples & les do-

cumens de ion père étoit encore

plus grand
,
que devez-vous atten-

dre de votre arriére petit fils , hé-

ritier des vertus réunies de ies trois

Ayeùx? Mule , c'en eil affez : & fi

vous ne pouvez arracher de votre

cœur le trait qui le perce , léchez

du moins vos larmes ; reprenez vos
inftruâ:ions , continuez de parler des

prairies , & cherchez dans de péni-

bles travaux un léger foulagement

à votre douleur.

11 faut ferrer le foin lorfqu'il n'eft Le Fcnîi , eu

plus verd
,
qu'il a été retourné pen-

p^j^
"^^^'^" *

dant plulieurs jours avec la fourche
,

&: qu'il n'efl: pas trop deiféché par

le foleil ; car la faim ne forceroit

pas les troupeaux ni les taureaux

libres du joug, à manger du foin qui

n'auroit plus de fubftance. Mais
aufli n'ayez pas l'imprudence de

tranfporter au grenier du foin qui ne
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'

foit pas fec , il s'enHammeroît fu-

^Ji'^^.E^^'^'bitement, & caiiferoit des incen-

dies. Pour préferver vos étabies &c

vos maifons de cet accident fimeile,

il faut qu'en plein air vous mettiez

votre foin par tas , & que chaque
meule foit élevée en forme de cône

,

afin que la pluie n'en pénétre pas le

cœur 5 mais s'écoule à terre par les

côtés & s'évapore à l'air.

Lorfqu'une rivière par fon débor-

dement couvre de limon les tas de

foin , vous le mettrez au rebut ; les

animaux n'en mangeroient pas , à

moins que le vent ne répare le dom-
mage de l'eau , &C ne nétoye le foin

avec le fecours d'une nouvelle pluie.

Troifiéme Remettez pour la troifiéme fois

jaçon qu'il yos bœufs fous le jous , laiffez-làvos
raut donner à • • o t i rn ^

la terre. praines, oc croiiez les niions de votre

champ , avant que les mottes de ter-

re durcies par la chaleur de l'Eté puif-

fent réfifter au foc de la charrue.

L'ébourgeon- Rctoumez cncore à vos vignes,
nement ^e la ^j-j-^^Vj^^; adroitement avec les doigts

les bourgeons nailTans qui croiffent

en quantité autour du cep. & qui fa-

tiguent la fouche, C'eil ainfi qu'on

retranche
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retranche à la vigne {qs branches &
fes feuilles iiiperfïues;&: c'eftl opéra-

^Vt^'^e"^"
tion la plus utile pour la faire fruc-

" ""
^^'

tifier.

N'oubliez pas vers ce tems de
rendre vifite aux arbres fruitiers ; il

eft à propos
, quand leurs branches

font trop chargées de fruit, d'en
cueillir pour les alléger.

Lorfque le grain eït encore en Préferveric*

lait
, la nielle le brûle , fi après une 1''°''^'^^" ^=

petite rofée le foleil vient à darder
^'''''^^''

fes rayons avec violence , avant que
les épis fe foient délivrés de celte
rofée pernicieufe par le fecours d'un
vent lalutaire ; il faut donc que deux
hommes tendent une corde au-def-
fus des bleds , & la paflent & re-
paffent rapidement fur 1 s épis niel-
lés, afin qu'au .défaut du vent ils

agitent par le mouvement de la cor-
de les tiges & les épis , & faffent
tomber la nielle.

I^ès que les épis feront venus à laRé-^o-te
leur point de maturité, il ne reftera
plus aux laboureurs dans tout l'uni-
vers

, que le doux travail de la ré-
colte : car les moiiTons viennent

Tome IL C
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également dans des climats oppo-

ï/lÏtÏ'? ^^^ 9 Is froid leur eft avantageux
dans la Thrace , comme la chaleur

dans TEgypte ; elles font aufîi abon-
dantes dans ces deux pays malgré
leur différence; & la nature, qui dif-

penfe à tous les peuples les douceurs

de la vie , fait naître aufTi dans tou-

tes les terres les doux fruits de Gé-

rés , comme étant la nourriture de

tous les hommes la plus ordinaire.

Lorfque les moifîbns jaunifTent

& flottent fur la plaine , lorfque

la pefanteur du grain fait coucher

l'épi 5 hommes Sc femmes fe dif-

pofent aux travaux de la récolte.

De même que dans un danger évi-

dent le falut de la nation arme tous

les citoyens , leur fait quitter les vil-

les &c les rend foldats pour repouf-

fer l'ennemi , dès que la trompet-

te guerrière a fonné la charge :

ainfi
,
quand du haut d'un arbre

(9) la cigale appelle par fon babil

im.portun les moiflbnneurs à l'ou-

vrage , on les voit armés de faucil-

les faire tomber les épis dans les

champs , & depuis le lever de l'au-
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rore julqu'aii coucher du fbleil à pei-

ne fe donnent-ils un peu de relâche*
l^^'^'!'^^^!^*^

1 elperance qu ils ont a une riche
moiffon

, femble tempérer les gran-
des chaleurs de l'été ; & quoique le
foleil au miheu de la courle darde
les rayons brulans fur les hommes
& les javelles

, provoque la lueur &
l'effuie enmêmetems, les moifTon-
neurs^ ne cherchent ni l'ombrage ni -

la fraîcheur
, ils fe couchent à l'ar-

deur du foleil pour donner un peu
de repos à leurs mem»bres fatigués

;

6c
^ comme s'ils ne fe croyoient pas

allez échauffés par l'aftivité de la
chaleur

, ils la doublent par la nour-
riture qu'ils prennent , c^r ils cueil-
lent de l'ail qui fait \qs àéVicQS de
leiirjtable, & en frottent

, (10) ou
plutôt en infecî:ent leur pain.

Après le repas ils fe couchent fur
la terre

, & fe livrent au fomm.eil
pour fe dédommager des veilles
de la nuit qui n'ell pas pour eux
exempte de travaux ; on ferre la
récohe

, on la met en gerbes qu'oH
tranlporte fur des voitures , tandis
que la fraîcheur de la nuit relTerre

Cil
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^ le grain dans l'épi , & que la chaleur

lePrinlems n'excite point les mouches à tour-
IX l'Eté.

i i c
menter les bœuts.

(il) L'orge doit être coupée la

première parce qu elle s'égrenne, &:

que la pellicule qui l'enveloppe s'ou-

vre d'elle-même fans le moindre

foufle de vent. Les avoines font de

pareille nature , on doit auffi les

couper d'abord.

Enlevez les épis fans garder au-

cun ordre (i 2) avec un peigne de fer.

ou coupez-les avec la faucille , &
mettez-les parterre en javelles; mais

il faut travailler jour & nuit, de

peur que des ouragans , ou des trou-

pes d'oifeaux avec leurs ailes ne

faffent tomber le grain dans les

champs.
Raconterai-je, helas ! le funefte ac-

cident qui eft arrivé depuis peu

dans mon pays ; les bleds & tous les

autres fruits de la terre ont été bat-

tus & ravagés par la grêle. Une feu-

le nuit a rendu inutiles les travaux

de toute une année. J'ai vu avec

douleur la défolation de nos cam-

pagnes , les fromens trillement ver-
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fés , les oliviers afFreiifement clé-
•

poiiillés de feuilles & de fruits , ^C^^^HV'^^'''

nos ceps tout-a-tait nuas lans pam-
pres & fans grappes : malheur qui

coûtera bien des larmes à la vigne

pendant plufieurs années. Mais
,

cher Lamoignon , illuilre Chefde la

juftice
,

qui fûtes toujours le père

des malheureux , &: qui m'avez , en
faveur de ma mufe , honoré de vo-
tre amitié , j'ai penfé pour ma con-
folation que vous voudriez bien fur

le rapport que je vous ferois de ce

malheur, nous faire dédommager
de cette perte.

Si les effets de la grêle m'ont été

flineftes
,

j'ofe avancer qu'ils ont

fervi à m'illuflrer par votre crédit :

car s'il m'eil permis d'avoir de moi-

même quelques fentimens avanta-
geux

,
je me flatte que mes compa-

triotes conferveront une éternelle

reconnoiffance du bienfait que je

leur ai procuré , telle que méritè-

rent autrefois (13) Homère & Vir-

gile
,
pour avoir fauve leur pays

par la beauté de leurs vers. Je n'o-

îérois pas me comparer à d'aufïï

C iij
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"

grands Poètes ; mais vous , célèbre

iT^'iTEr^^^^Q^g'^o^v VOUS furpaflez leurs

protecteurs par l'affedion que vous
portez aux Mufes , & vous les éga-

lez encore par les vertus. La nail-

fance , le mérite , la proteftion que
vous accordez aux Poètes , la faveur

du Prince , la fublimité de votre

efprit , fi propre à gouverner un
Etat , vous rendent égal à Mécène ;

mais afin que le parallèle d'entre

vous &: le proteéleur d'Homère fut

fondé , les rébelles ont fait éclore en

vous les qualités d'Alexandre ; car

non feulement vous les avez réduits

par la fageffe de vos confeils , mais

vous les avez encore domptés par

la hardieffe de vos entreprifes &
par le fuccès de nos armes. Auiîi

l'hérèfie vous détefte comme l'appui

duRoyaume &lefoutiendelafoi: &
depuis peu , faifant retentir les mon-
tagnes de {qs hurlemens , elle crioit

dans fon dèfefpoir que jamais par

fes armes elle ne pourroit de votre

vivant ramener fon culte en France.

Puifque vous élevez ma mufe juf-

qu'aux çieux , & que vous dites que
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la campagne vous a donné en moi '

,

.'

un Virgile, qu'à fon tour la cam-LppRiNXExis
^ ' 7 V tx l'Eté*.

pagne protégée par vous a ma re-

commandation, publie auiTi qu'elle

a eu Ion Virgile ; car je cefferai

d'être ce grand poète , fi vous ne

continuez d'être mon Mécène 6c ce-

lui de ma patrie : foutenez la célé-

brité de mon nom avec la même
affection qui vous a porté à me le

donner , fi vous voulez faire hon-

neur à votre jugement & confirmer

ma réputation.

Après que l'aire a retenti des coups ^
fêtes du

de fléau , & que le grain battu a ^''^^s^.

été nettoyé par les zéphirs , tandis

que fur les coteaux le jus de la vig-

ne fe cuit au feu du foleil , tandis

que la terre durcie par la chaleur

ne peut être maniée , & permet
aux laboureurs un peu de relâche

,

le village enchanté de ces momens
d'inaftion, célèbre avec folemnité

les fêtes annuelles qui viennent

dans ces tems. On révère fur-tout

le jour de l'AiTomption où chaque
année l'Eglife rappelle le mémora-
ble triomphe de la xMere de Dieu y

C iiij
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qui , exempte de la mort, fe vit avec

^iT^'Eri^
applaudifTement admifeàlaCourcé-
lelle par fon fils. Cette folemnité fe

renouvelle , afin que la Vierge bien-

faifante daigne en commémoration
du lang de Jelus-Chrirt , lecourir les

mortels affligés Se foUiciter auprès

de fbn fils raccompliiTement de leurs

vœux.
Grand Prince (a) , votre illuftre

Père (b) , fameux par fa juftice &
fes heureux exploits , mais encore

plus renommé par l'Augufte fils qu'il

nous a laifTé dans votre Majefté
,

ordonna des folemnités pour le jour

de l'AfTomption , & mit fon Royau-
me fous la protection de la Vierge.

C'eft par les vœux utiles de ce pieux

Monarque
,
que la Mère de Dieu

vous infpire les guerres que vous
entreprenez , & vous enfeigne à

étendre aux fiécles à venir , les

fruits de vos triomphes , lorfque

vous banniflez l'héréfie qui , com-
me la pefte

,
porte par tout la ruine

6c la défolation.

[a] Louis XIV. furnommé le Grand,

[ù] Louis XIIL furnommé lejufte.
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Ainfi dès que cette fête eft arri-

vée , le village avant toute cho-^^^^*^^',^"^*

fe apporte au temple fes préfens &
fes offrandes , &; pare les autels de
fleurs. Jeunes filles , cet article vous
regarde , leur ornement & leur pro-

preté font commis à vos foins. Pour
vous

,
jeune homme

,
qui , chef du

village , avez été choifi pour être

l'arbitre de fes plaifirs
,
pour régler

fes chants & gouverner fes danfes ;

gardez-vous pendant l'office divin

d'arrêter les habitans dans les ha-

meaux ou dans les villages
,
par des

fymphonies déplacées. Préfentez-

vous au temple dès le matin , faites-

y vos offrandes au fon des inilru-

mens , & fouvenez-vous de confa-

crer à Dieu les premiers m.omens de
cette fainte journée par vos prières.

Notre divin Sauveur
,
qui né fous le

chaume, s'eft plu parmi les concerts

des Anges à entendre les cantiques

des pafteurs , ne dédaigne pas du
haut de fa gloire vos chants & vos
accompagnemens champêtres, tout

groffiers qu'ils font.

Mais , déjà des hameaux voifins
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je vois accourir une troupe de vilîa=

geois , on couvre les tables de co-

chons de lait , de lièvres , de pou-

lets & de canards noyés dans une
fauffe graiîe : Dieu fait , s'il man-
que à ces feflins des fromages au
lait, fi Ton y boit, & fi l'on a le

cœur gai ; cependant les convives

fe lèvent pour aller oii les acclama-

tions de l'afTemblée , le fon des tam-
bours & des autres inftrumens les

appellent , & quittent la table &c le

verre pour la danfe.

Les danfer. Tantôt ils occupent tout un can-

ton en fe tenant à la file par la main
,

tantôt ils donnent le bal au milieu

d'une place , oii de leurs fenêtres

les fpedateurs peuvent les voir re-

muer en cadence les bras & les pieds

& faire mille contorfions de leur

corps; tantôt ils ferpentent entre

des ormeaux ; tantôt rompant la

chaîne que formoient leurs mains
,

ils femblent fe fuir , fe préfentent

deux enfuite l'un vis-à-vis de l'au-

tre
,
puis fe tournent le dos & par

un mouvement prompt &c léger re-

paroiiTent en facç. Souvent les jeu»
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nés gens à certain coup d'archet qui

les avertit , lèvent les filles en l'air ^^^''
pour les montrer au peuple enchan-

te. Quand ils font las , on les voit

alîis par bandes , mais auiîitôt ils ie

relèvent comme s'ils condamnoient
leur repos , & recommencent à dan-

fer & à frapper du pied la terre pour
fe venger fur elle du tems perdu

,

après quoi ils retournent à la table

pour reprendre de nouvelles forces :

déjà ils adreffentdes couplets à leurs

verres remplis de vin , font l'éloge

de Bacchus au mépris d'Amarillis, &c

noyent dans le jus de la treille l'em-

barras &le fouci.

Outre le plaifir de la danfe &c des ^«^ fpeaâ^

inftrumens il y a difFérens fpedacles ^
^^

qui captivent les avides regards du
peuple ; d'une part on voit de jeu-

nes garçons & de jeunes filles con-

voiter de l'œil les marchandifes d'un

mercier qu'il a étalées avec art de-

vant la porte du temple.

D'autre part un efcamoteur fafci-

ne par Ion adreffe les yeux de l'af-

femblée^ôc tout en débitant fes quo«

iibets , exécute mille tours qu'on
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eageroit impofîibles : le villageois

jtT L'iTÉ. imbecille crie au prodige , 6c dit

tout bas en murmurant : cet homme
ejî un magicien.

Ce Baladin varie la icéne pour
amufer le peuple , &; lui fait voir à

travers un verre le ciel & les étoi-

les , les fieurs du printems ou les

vagues de la mer irritée ; il lui fait

paffer enfuite fous les yeux les rois

èc leurs fuperbes minières tout vê-

tus d'or , ou bien des troupes ran-

gées en bataille avec leurs armes

éclatantes ; après cela c'eftune lon-

gue avenue plantée de chênes, &
puis une valte forêt oii l'on voit des

lions 5 des ours & des loups cruels

errer à leur gré.

D'un autre côté l'on regarde la

gent pigmée des marionettes qui

montées fur un char font des éclats

de rire derrière une toile tendue
,

puis montrent leur petite taille haute

d'un pied tout au plus , enfuite fem-

blent parler , être en difpute
,
pour-

fuivre leur adverfaire avec un bâ-

ton , après quoi elles fe dérobent aux

yeux des fped:ateurs étonnés..
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Là c'eflune troupe de Bohémien-

nes dont la mine &: i'ajiiflement font ^ex^^l'EtT/

hideux , & qui révèlent aux dupes
les décrets du fort à l'infpeâiion de
la main ; elles donnent au labou-

reur de hautes efpérances, &: lui

promettent qu'il verra couronner
fon amour , malgré fes doutes.

D'autres traînés fur des chariots

couverts de branches d'arbres, vont
dans tout le village célébrer par leurs

chanfons les fêtes &: les plaifirs de
la campagne ; d'autres enfin fe dé-

figurent le vifage avec des cornes

& la mâchoire de quelque bête , les

enfans les cherchent pour les voir,

& les fuient après les avoir vus , &
vont redire à leur mère qu'il y a
dans le village des hommes qui font

peur, tant ils ont la bouche horri-

ble.

Mais on va ouvrir une nouvelle

fcéne : les jeunes gens du hameau
voifin font un défi à ceux du village

fix contre iîx , les enfans au cerceau

roulant , les autres au jeu de cartes ,

au balon, ou à la courfe. Le Conful

revêtu des marques de fa dignité ,
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propofe les prix. Lesjeiiiies gens les

^^tY'Ete^'^^î^P^^^^^^
montés fur des chevaux

de bois qu'on fait tourner , une bague
*

efl attachée à une branche d'arbre
,

61 celui qui l'enfile avec fa lance de

deffus fon cheval efl proclamé vain-

queur. Le Conful lui fait décerner les

honneurs du triomphe , &c lui en-

voyé un bonnet garni de rubans.

Le refte du jour fe paffe dans la

joie & dans les feftins , mais la paix

ne fubfifle pas long-tems; parmi

les verres &c les flacons Bacchus fe-

me bientôt la difcorde, provoque
les buveurs à la difpute & les arme
de bâtons pour vuider leur que-

relle ; ainfi la joie du village fe

tourne en deuil par la mort de quel-

que combattant.

Je ne parlerai point des danfes

qu'ils réitèrent au clair de la lune
,

des tendres chanfons qu'ils répètent

bien avant dans la nuit à la porte

de leur maîtrefîe ; lorfque Ménal-

que appelle envain Philis qui efl

plus fourde que fa porte qu'il afîîé-

ge , &c lorfqu'il peint cette porte

ingrate avec du noir du flimée pour
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y faire lire fon dépit. Mais ne par-
~

ions plus de joie & de mufique
, et^'l'etV'!^

ies inilrumens ne rendent plus que
des fons triftes quand la troupe ap-
perçoit l'aurore qui annonce le re-

tour des travaux champêtres.

Fin du feptUmc Livre,
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REMARQUES
Sur le feptiéme Livre.

LE Père Vanniere divife l'année ruftique

en quatre faifons, & afUgne à chacune

d'elles les travaux qui lui font propres : le

printems & Pété font l'objet de ce Livre : il

le commence par l'éloge de la vie champê-
tre

,
par Pénumération des biens qui en ré-

fuhent , & par les foins que demandent les

moiHons & les prairies dans le printems ; de-

là il palTe aux vers à foie, donc le foin re-

carde la fermière , à la tonte des brebis , au
fécond labour des champs & à lafenaifon. Il

y a ici une fort belle digrelTion fur la mort des

cnfans de France , après laquelle l'Auteur

revient à la coupe des foins
, an troifiéme la-

bour des champs , à Pébourgeonnemenr de

la vigne
, &: enfin à la récolte Ce livre efl

lerminé par une defcription agréable des

plaifirs champêtres qui fuivent la récolte.

(i} [ji laquelle cependant notre goUt nous

ramène malgrénous
,
^c. ] Il femble en effet

que nous foyons deilinés pour la campagne :

ceux qui ne peuvent s'y retirer ont des jar-

dins à la ville ; ceux qui n'en peuvent avoir

de plein pied avec leur maifon ou de niveau

avec leur appartement, s'en font fur des bal-

cons ou fur des terrafles audeflus de leur mai-

fon ;
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Ton ; &: quand on n'en peut pratiquer de

toutes ces façons , on s'en fait à fa fenêtre ;

moins ils font dignes d'attention
,
plus ce font

de vifs argumens de la fecrette inclination

qui eft reftee dans le fond de notre cœur pour

notre première vocation. C'eft ainfi que Cé-
far & Antoine eurent des jardins proche du

Tibre , comme Dion le rapporte , 1. 47. In

rehus ocfavi^m. « Les jardins, dit Pline,

» font montés jufqu'aux fenêtres de nos

» bourgeois de Rome : rien n'eft plus ordi-

w naire que de voir aux fenêtres de leurs mai-

» fons de petits jardins qui font comme de

» léo;éres imagres où ils veulent envifi2:€r

» tous les jours les charmes de la campa-
» gne. « ]am in feneftrii (uis plebs urhund
in imagine hortorum quoîiiicinâ , oculis rura

fr&bebunt. Hijî. nat. l. 19. c. 4.

[z] [ £/? -il difcipline plus propre
,

(^c. ]

Ceci ei\ imité de Pline, Hift. nat. 1. 18.

ch. f. Fortijfimi viri 0* milites firenuijfimi

ex cgricolis gi^numur , minir/)e^ue malè cogi-

tantes.

( 3 j [ Les Scipions , ces deux foudres de

guerre
j c^c.J Séneque dit de l'Africain; Exer-

cehat enim operosè , termmque ut mos fuit

prifcis fiibigebat. Ciceron 1. de Orat. n. 8.

dit que Lœiius menoit Scipion avec lui pour

partager les charmes de la folitude
,
qu'ils y

rajeunifToient & devenoient fouples comme
des enfans

,
qu'ils s'envoloient de la ville

comme d'une prifon pour venir à la campa--

gne ; là, pourfuit-il, ils quittoient les grands

TomQ LL. D
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airs & les manières guindées , afin de fe li-

vrer aux plaifirs & aux foins de la vie cham-
pêtre avec plus de liberté ; on voyoit ces per-

fonnages graves , férieux, & du mérite le plus

fublime , s'amufer à Cajete & à Laurentin a

lamaller des coquillages fur le bord de la

mer , & à jouer comme des enfans.

(4 ) [ Aujfi Dieu créa t il le premier hom-
7ne j &c.] Pofitus eft liomo in paradifo , dit

S. Augujlin , ut operaretur eum per agricul-

turam non laboriofam fed deliciofam , &
mentem prudentis magna & utilia commo-
nentem. De Genef. ad litt. 1. 1. c 10.

( 5 ) [ Q^^ dijfrtbuez. les feuilles fur les /<«-

Mettes
, érc. ] Le Père Vanniere appelle les

feuilles de mûrier Thijbea coma
,
parce que

félon la fable ce fut fous cet arbre que fe tuè-

rent Pirame & Thisbé.

[6] [ Fuifque la plupart des hommes, ç^c. ]

Plus d'un Chevalier
,
pour me fervir de l'ex-

prelfion de M. PAbbé Coyer, rapprend dans

ces momens a faire des Jignes de croix.

( 7 ) [ Cette penfèe , Ainfi la mort terrajfe

également du pied
j é^^- ] eft imitée d'Ho-

race 1. I. od. 4.

Tallida mors ^:juo pulfat pede pauperum tahernas
,

Kegumque turres , ô béate Sexti,

(8) [ Le foleil vit périr deux Dauphins^

^c. ] Le Grand Dauphin mourut au mois

d*Avril 1711. âgé de 50 ans, après fept

jours de maladie ; il fut univerfellement re-

gretté. Le Duc de Bourgogne devenu Dau-
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pKin,& laDauphine moururent tous deux de la

rougeole à fix jours l'un de l'autre au mois de

Février 1711. La Cour fut dans une affliction

inexprimable , la Princefle en étoit l'orne-

ment ,
& le Prince l'amour & l'appui. Louis

XIV. après avoir taché par la chaffe & la

difîîpation de fortir de l'accablement où l'a-

voit jette une perte aufTi touchante , revint â

Verfailles le 17. du même mois , & y nom-
ma Dauphin le Duc de Bretagne qui ne fur-

vécut pas long - tems ,
il mourut le 6",

de Mars Tuivant dans fa 6t. année ; le Duc
d'Anjou feul refte de la famille Royale &
fils du Duc de Bouro;o2;ne , tomba aulfi dan-

gereufement malade , on fe hâta d'achever

les cérémonies de ion baptêm.e , on lui don-

na auflî le nom de Louis , mais le Roi ne le

nomma pas Dauphin. Cependant ce Prince

d'une complexion très-délicate fe rétablit

peu- à-peu , il étoit deftmé à relever l'efpé-

lance du Royaume , & à faire le bonheur de

fes fujets fur lefquels il régne aujourd'hui d
heureufement.

( 9 ) l^
La. cîgaU appelle par fon hnhil m"

portun. ] Ceux qui ont attribué , dit M. de

Reaumur , le bruit que les cigales font en-^

tendre à une agitation prompte des ailes
,

accompagnée d'un frottement des fupérieu-

res contre les inférieures, ont donné dans

une erreur groffiére. Le's grillons & quel-

ques fauterelies les ont conduit à le penfer , 8c

ils l'ont dit fans avoir confîdéré un maie de-

cigale, car il n'y a que celui-ci qui chante.
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Si on ne veut donner le nom de voix qu^I

refpéce de bruit qui eft produit par l'air

chafîé hors des poumons , & qui à la fortie

du larinx eft modifié par la glote , les ciga-

les n'ont ponit de voix ; mais fi on croit de-

voir donner plus d'étendue à ce mot , fi l'on

veut convenir que tous les bruits
,
que tous

les fons au moyen defiquels des animaux dé-

terminent ceux de leur efpéce à certaines ac-

tions , méritent le nom de voix , alors nous

trouverons dé la voix aux infedles , & les or-

ganes de celle de la cigale nous paroîtronc

dignes d'être admirés, quoiqu'ils ne foient

pas placés dans le gofier. Ceft fiir le ventre

qu'il les faut chercher , c'eft dans fa cavité

qu'ils fi:)nt logés. M. de Reaumur décrit au

long ces organes. Les curieux qui voudront

en Ikvoir davantage
,
n'ont qu'à lire Ion Hif-

toire des infedes.

( loj [ Oti plutôt en infeâient leur pctin, ]

Horace a fait une Ode contre l'ail & ceux qui

i'aiment. Il la finit agréablement en fouhai-

tant à Mécène s'il lui prend envie d'en man-
ger que fa maîtrefie détourne fa bouche de

les careffes , & Te range pour le fuir au bord

du lit.

Si quii un^uam taie concuplveris
,

Jocofe Mfcœnas
^
precor

Mitnum puella fuavio opponat ruo ,

Exiremâ & in fpondx cuher.

Epod. Od. 3.
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( 1 1
) [ Uorge doit être coupée la, première.]

» 11 y a quelque difficulté à fe déterminer fur

» le genre de ce mot. Richeler, fondé fur de

» bonnes autorités , veut qu'il foit mafculin

» & Danet eft du même fentiment. Cepen-

» dant l'Académie veut qu'il foit féminin
,

» excepté dans cette feule phrafe, otge mondé.

r> On croit donc que le plus fur elt de le faire

» féminin; & certainement on ne dit point

•ù les orges font beaux cette année , comme
» on dit les bleds font beaux , mais les orges

» font belles , font grandes , font bien ve-

» nues : il faut néanmoins ajouter encore ,

» orge e-fitier à oY^e mondé. « Ceci eft tiré

du Didlionnaire de Trévoux
,
& je me fuis

déterminé en conféquence à feminifer le mot
orge

,
que je croyois très mafculin.

( Il ) [ Avec un, peigne de fer. ] Il y a des

pays où l'on cueille les épis avec un peigne

de fer quand ils font bien grands & qu'il n'y

a guéres de tuyaux , car il ne faut pas s'en

fervir quand les bleds font fort épais.

( 1 3 ( [ Homère éf* Virgile pour avoirfau^
vé leur pays. ] Virgile ayant été excepté

dans le partage des terres du territoire de

Mantoue & de Crémone qui furent diftri-

buées aux foldats vétérans
, & fon bien lui

ayant été rendu, il eut une querelle avec le

Centurion Arius qui comptoit s'emparer de

fa terre dans cette occafion. Il courut rifque

de fa vie , & pour fe fiuver il fut obligé de

pafler le Meincio à la nage. 11 fe rendit à

Rome pour implorer la protection de Céfir
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06lave , & fit une éclogue qu'il préfenta à

Varus , afin que par fon crédit il pût jouir

de la grâce que Mécène & Pollion luiavoienc

procurée de la part de Céfar Odave. C'eftla

neuvième de les éclogues qui commence

ainfi.

ç^uo te , Mari
,
pedes? An quo via àucit in urbem ?

Pour Homère il fauva fon pays , même

après fa m.ort ; car Alexandre par vénéra-

tion pour la mémoire de ce grand Poète
,
h:

grâce à la ville où il avoit pris naiiTance ,
8c

défendit de la rafer, quoiqu'elle fût compri-

fe dans le nombre de celles qui s'ètoient r.t-

tiré l'indignation de ce Conquérant par leur

rébellion.
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LIVRE HUITIÈME.

Seconde partie de l'année rujli-

que.

l'AU T OMNE ET l'HiVER.

L me refte aûuellement

à parler de la féconde par- l'automn:
• t 15 / /y * ET L*HlYER
ue de 1 année rultique;

les chaleurs font paffées
,

( I ) & le chien de Procris

exhale au-delà des mers le foufle brû-

lant de fa gueule enflammée. Le fo-

leil efl retourné à l'équateur , les

jours ont autant diminué, qu'ils
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avoient crû depuis le dernier équi-

ïT ^"HiV^r "^^^ 5 & font encore égaux aux
nuits. On peut donner au fommeil
autant d'heures qu'au travail , une
fraîcheur bienfaifante commence à

s'unir à la chaleur , &c fait refpirer

un air plus tempéré. L'automne pa-

re les coteaux de pampres 6c de rai-

fms , charge de fruits les arbres , &
invite les citoyens à quitter la ville

pour la campagne.
Travaux dt Partez , habitans , rendez-vous où

pLnSnulu>os intérêts, la beauté de la faifon

tomne. & Ics richefîes de la terre vous ap-

pellent. Banniffez les foucis , &
jouilTez tranquillement du repos à

votre maifon de campagne. Pour
vous , fermiers , mettez tout en or-

dre pour y recevoir votre maître
,

que les dehors ainfi que les dedans

de la maifon ayent un air foigné.

Que d'une part les fruits pendans

aux branches invitent la main du
maître à les cueillir

,
que d'un au-

tre côté les fleurs arrêtent fes re-

gards par leur mélange & la rareté

de leurs couleurs ; que tous les oi-

feaux de la baffe -cour paroiffent

au-devant
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au-devant de lui , chantent de Joie .

& battent des ailes
; que les pigeons lt"l"hi^eI!

ibrtent du colombier, 6c que leur
nombre forme une eipéce de nuage
qui^ obfcurcifTe le ciel ; enfin que le

maître flatté de fes biens champê-
tres , ne regrette point le féjour de
la ville.

Chaque jour il fe promène dans
fes champs, jette la vue de tous cô-
tés , 6c examine fes terres 6c {es
lîioiflbns ; il cueille le matin les
fleurs que la fraîcheur de la nuit a
fait éclore ; il fait à pc*> lents le

toiir^ de Ion verger , 6c voit avec
admiration des fruits de différente
efpéce fur un même arbre qui les a
produits fans le favoir , mais qu'il
ne nourrit pas cependant contre fon
gré. Les oifeaux au lever du foleil

font retentir les airs , 6c flattent fes
oreilles de leur chant m.élodieux

,

tandis que les fleurs nouvelles re-
paifl^'ent agréablement fa vue.

11 cherche après le diner l'om-
brage des forêts , ou bien il quitte
la verdure 6c le filence des bois , 6c
va fe repofer au bord d'un ruiffeaii.

Tome II. F
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dont le doux murmure l'invite au
,fommeil.

Le loir il monte au haut d'une col-

line , où affis lur une pierre il exa-

mine avec attention le cours d'un

fleuve qui roule fes eaux avec un
bruit terrible , & qui toujours le

même paroît être différent par le

nombre de circuits qu'il fait autour

de fes champs ; il voit paître en-

fuite fes bœufs fur le bord du riva-

ge : d'un autre côté c'eft le berger

de fes troupeaux qui conduit au l'on

du chalumeau fes brebis charmées
,

ou qui enfeigne aux échos du riva-

ge à répéter le nom de fa bergère.

Tandis qu'il s'amufe ainfi , des lé-

gions d'oifeaux rentrent dans les

forêts pour s'y repofer , les pigeons

fe fouviennent de leurs nids 6c re-

tournent au colombier , & la per-

drix d'un cri perçant rafTemble {qs

petits que le chaffeur a difperfés de

côté & d'autre.

Il voit de loin briller les tours de

la ville èz les toits des maifons que

le foleil couchant éclaire encore.

Au fein du repos &C de la paix , il
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repafle en fon elprit les occupations

tumultueiifes de la ville ; (2) fauve.

^

du gouffre d'affaires oii il étoit plon-

gé , il voit comme d'un port &c a'une

guérite des vaifleaux lans nombre
fendre les flots d'une mer d'embar-

ras : les uns pouffes par des vents

perfides ié perdent contre des

écueils ; les autres fans pilote vont

au gré des vagues , oii les vents &c

leur deitinée les appellent. Plufieurs

fans rames ni mâts , oc leurs voiles

en pièces , font le jouet des flots ;

d'autres font triilement échoués fur

des bancs de fable ; tous enfin font

battus de la tempête , (k fort peu fe

rendent à leur deffination fécondés

d'un vent favorable.

La nuit vient &z le furprend occu-

pé de ces penfées , fans qu'il fonge à

fe retirer. Ce n'Q{\: pas pourtant

qu'il ait du dégoût pour fa maifon
,

éc que les foins domefliques l'en

éloignent; car lorfqu'il rentre le foir,

la gaieté l'accompagne toujours.

AfTis auprès de la chère moitié , il

s'entretient avec elle àes efpèrances

que fes champs lui donnent ; elle

Eij

AUTOMN'S
L'i-ÎIVER.
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lui parle à fon tour de l'utilité &

l'AuTOMNK de la commodité de leur maifon de
LT l'Hiver. \ m • ^ \

campagne , ou ils vivent a peu de

frais des abondantes largefTes de la

terre. S'ils veulent faire un repas

frugal , leur jardin leur fournit les

légumes , la bafle-cour les canards

& les poulets , la bergère des

agneaux de lait qui n'ont point encore

été au pâturage , l'étable des pour-

ceaux , leurs champs des lièvres 6c

des perdrix qui ne lui coûtent qu'un

peu de plomb. Une troupe d'enfans

les environne , la joie & la fanté

brillent fur leur vifage ; ils parcou-

rent la campagne pour chercher les

pommes & les figues les plus mû-
res , employent au plaifir de la chaf»

fe les momens de loifir que l'étude

leur laifle , vont tendre des pièges

•à la grive gloutone, & font en-

chantés de voir la table couverte

du gibier qu'ils ont tué.

Qu'il efl doux de p ifer ainfi les

jours de l'automne à la campagne
,

de méprifer les villes & leur vain

fafte , de fuivre la nature au lieu

d'un fervile ufage &C d'une miféra*
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ble bienféance qui oblige de fe nii-

ner pour latistaire a un luxe deior- et liiive^.

donné, de fe mettre à Tétroitdans fa

maifon pour y loger un tas de va-

lets bruyans , de fe couvrir d'or ,

& de confommer fon bien pour re-

paître les yeux d'autrui. La terre

notre mère commune nous fournit

tous les befoins de la vie , & celle-

ci fe contente de peu : un homme
fobre ne defire point des bifques ni

des oifeaux rares , 61 n'a point la

vanité d'étancher fa foif avec des

vins étrangers ; il n'a befoin que de
domeiliques foumis , d'habits pour
fe garantir du froid ; &: n'ellimant

les agrémens de la table que par

le choix & la gaieté des convives ,

& non par la pompe &: le fafte , il

fe procure de vrais plaifirs & s'en

allure la durée. (3) Quand on peut
refter avec foi - même , on ne va
point courir chez les autres (4) pour
s'entretenir du tems , l'accufer

d'être trop fec ou trop pluvieux,

&; s'importuner réciproquement par
des propos qui ne vont au cœur ni

à l'efprit.

E ii)
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Malgré robfcurité de fa retraite

^

it'^l'IuveV.^^ maître dont je parle ne fe laiffe

point gagner par l'ennui : folide jiif-

du foin Tau' ^"^^ ^^"^ ^^^ amufemens ,
il fe rend

tonine. Utiles fes loifirs , fait couper les re-

gains d'automne , &: relier fes ton-

neaux qu'auparavant on a nettoyés,

les coups du tonnelier font refon-

ner la maifon , &c le tumulte des

vendanges au retour de Bacchus
ne frappe pas les oreilles avec plus

de fracas.

Dernier la- Cependant le laboureur fe rap-

î'erre.

'^' ^' P^He le tcms dcs femailles, il prépa-

re fes champs , les laboure avec

facilité
,
pourvu qu'auparavam il

foit tombé de la pluie ; autrement

la terre durcie laifTeroit à peine

brifer les mottes , & feroit fuer en-

vain les taureaux. Il vaut mieux les

lailTer paître dans les prairies que
de les fatiguer à retourner les gue-

rets lorfqu'ils font fi durs. Car quoi>

que le bled pouffe enfuite & que
fa tige fe courbe pour percer entre

les mottes defféchées , c'eft avec

bien de la difficulté qu'elle fe fraye

une route pour fortir de terre.
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Avant de faire pafler la charrue -

pour le dernier labour l'ur des coteaux ^-'^V'^'^'^^''^

maio;res , le fermier doit tirer le ^,
^ tî >

. . L'engrais.

fumier de la bergerie , ouvrir en-

fuite la terre , étendre le fumier

& labourer par deffus ; mais qu'il

n'en faffe pas apporter plus qu'il

n'en peut cacher dans un jourlous

les filions , car celui qui refte à l'air

fe defiéche & s'évapore.

Le vieux fumier bien imbibé de
pluie convient aux terres à bled;

le nouveau fait pouffer l'herbe , il

doit être porté fur les prairies hu-
mides. Quoiqu'im terrein foit mai-

gre , il ne faut pas le fumer trop

fôuvent ni avec excès ; on doit re-

nouveller les fels d'une terre effri-

tée 5 mais non pas la furcharger

d'engrais. Quand le fumier eil trop

abondant , ou Ïqs fucs mal cuits

noyent les femences , ou s'ils le font

affez, leur chaleur brûle les champs,
la terre trop engraiffée s'épuife à don-
ner avant le îems fes productions , la

quantité d'herbe qui pouffe avec les

bleds les fuffoque, à peine peuvent-ils

fe foutenir, ôc leur tige panchée

E iiij
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vers la terre n'a que des épis flé-

^AuTOMKi^ j-iies q^i trompent vos efpérances.

Il n'y a qu'un laboureur paref-

feux (5) qui n'ait pas de vieux fu-

mier bien pourri pour fumer {es

champs. RafTemblez par tas dans

une fofle toutes les ordures du
village , les boues de la ville , les

feuilles tombées des arbres, les

pailles & tout ce que les rivières

dans les crues d'eau jettent fur la

rive avec leur limon. Laiflez pour-

rir tout cela enfemble pendant une
année , & au retour de l'automne

répandez cet engrais fur vos champs
quand ils font lents à produire. Si

votre terre efl forte
,

pefante ,

crayonneufe , fervez-vous de févQS

en fleur au lieu de fumier , ou cou-

vrez vos champs de cendre ou de
fable pour tout engrais ; fi au con-

traire votre terre efl légère & fa-

bloneufe, mariez-là avec de la craie ;

c'efl: par ces amendemens variés

que les terres fe prêtent mutuelle-

ment du fecours. Mais le meilleur

moyen de fertilifer des champs,
eft d'y parquer les troupeaux pen^
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<iant la nuit avant que les vents d'hi-

^ , ^
y}- r. (> L Automne

ver commencent a loutler. ^t l'hiver.

Je ne parlerai point ici des foins

qu'on ie donne pendant les vendan-
^^\^

ges 5 & ne fuivrai point Bacchus

dans toutes les opérations qu'on lui

fait efTuyer, foit qu'on cueille le

raiiin, qu'on le tranfporte fur des

voitures , & qu'on le foule les pieds

nuds , foit qu'on verfe fon jus dans

les tonneaux & qu'il y fermente.

J'omets ces détails malgré l'envie

que ma Mufe a de s'égayer fur une
matière aufïï amufante : car lorfque

les vendangeufes à la pointe du jour

vont à la vigne , lorfqu'elles font

tomber les grappes fôus la ferpete ;

& qu'elles en remplirent des cor-

beilles ; ou tandis qu'elles prennent

un repas champêtre fous la vigne

même, les propos joyeux ne tarif*

fent pas ; le pauvre bouvier eft af-

failtide traits piquans par cette trou*

pe folâtre
,

qui n'épargne pas auffi

les maîtres. Je ne confeillerois pas

à un voyageur qui n'aimeroit pas

la plaifanterie , & qui feroit fâché

cl^ fervir de plaftron aux railleries
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^^^^^^^ des vendaneeiifes , de pafler prés

iT l'Hivek ^ ^^^ coteau ou 1 on fait vendange.

On n'entend pas moins de bruit

& moins d'éclats de rire à la mailbn

quand on porte le vin dans les cel-

liers. Les jeunes vendangeurs nuds

pieds , les jambes dégoûtantes de
vin, & retrouilés jufqu'au deffus des

genoux , courent de côté & d'au-

tre , ils vont audevant des voitures

qui amènent le raifm , le portent au
prefToir avec des cris de joie , fau-

tent dans les cuves pour le fouler
,

& font enchantés de voir les flots

de vin couler fous leurs pieds ; leur

main leur tient lieu de verre , ils

prennent les prémices du doux jus

de la treille , êc s'en teignent la bou'

che , la poitrine & le menton,
les fcmaiUej. Nous ferons ailleurs mention de

la vendange ; en attendant enfe-

mençons la terre , tandis que nous

jouiffons d'un beau ciel
,
que le fo-

leil fait briller l'air de fon éclatante

lumière, (6) & que l'humide Ver-

feau n'a pas encore panché fon ur-

ne fur la terre. Que le laboureur

retourne à fes champs , ôc ne leur
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donne qu'un demi labour. Il ne ^^

doit pas enlevelir la femence trop ^^^
\':Jj°^'^'^j

avant dans les filions , elle auroit

trop de peine à fortir ;
qu'il fafle

pafîer la herfe l\ir les champs , 6c

qu'il en brife les mottes ; &: lorf-

que la terre eft arrofée d'une pluie

continuelle
,

qu'il élève davantage

les filions avec l'oreille de la char-

rue , afin que les eaux s'écoulent

plus facilement dans les rayes , &
que les moiffons ne foient pas noyées
dans une eau croupiffante.

Les femailles qui font faites trop

tôt trompent fouvent les efpérances

du laboureur, &; ne répondent ja-

mais à fes vœux s il les fait trop

tard. Le bled de femence doit être

d'un an , bien net , ferme & pefant
,

& doit provenir d'un terrein i^z
,

car les meilleures femences dégé-

nèrent dans les terres humidegf
11 faut femer d'abord le mérRl &

lui donner une ttrre légère , afin

qu'il vienne promptement en herbe

& ferve de pâture aux tendres

agneaux. L'orge demande un terrein

fêc 5 tel que celui des collines , &

NE
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^^^'^^

le froment veut être femé dans une

et\"hivÏ.^^^^^ graffe : les femences qu'on a

expofées à la rofée de la nuit avant

de les mettre en terre
, poulTent

plus vite & viennent mieux.

C'eft fiu* la qualité du terroir

qu'on doit régler la mefure de grains

qu'on feme par arpent ; car la iub-

ftance qui manque au bled dans un
terreln maigre , leur fera fournie

abondamment dans un champ repo-

fé Se bien engraiffé de flimier. (7)
De plus celui qui feme ouvre ou
refferre la main félon la qualité de

la terre , &c répand la femence

avec plus ou moins de profufion ;

il ne confie pas à la terre plus de

grain qu'elle n'en peut porter , &c

n'exige pas de (qs champs qu'ils pro-

duifent au-delà de leur valeur. 11

feme de la vefce &c du millet dans

le champ oii il a fait une récolte de

froSRnt : car ainfi qu'on s'amufe

quelquefois à cueillir des fleurs

dans les fentiers du Parnafle pour
fe diflraire d'une occupation plus

férieufe , &c que la variété des ou-

vrages eil un délaflement pour l'ef-
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prit ; de même le changement de

iemences procure à la terre plus de /t'\"h?v^er!

vigueur pour les productions. (8)

Tous les iiics ne conviennent pas changement
. vr'-' V ^ 1 ' '^ de Iemences.
inditteremment a tous les végétaux,

& Ibuvent les légi]mes meurent fau-

te de fubftance dans les terres où
les moifîbns profitent le plus.

C'eft-là toute la caule de ces hai- sympathie &
nés & de ces fympathies lecrettes

, crproques^Ti^

qui portent , dit-on , certaines plan- tre quelques

tes à \q plaire enfemble , & d'autres
p^^^'^^'

à s'écarter réciproquement : ainfi

l'ail cherche le voilinage de la rofe
,

& la rhue aime la compagnie du
figuier, parce que ces plantes tirent

de la terre des fucs fort différens ;

cette même rhue au contraire fe

defféche &: meurt auprès de la ci-

guë , & la lavande ell: nuifible au

romarin
,

parce que ces plantes

auiîi voraces les unes que les autres,

fe dérobent mutuellement les fucs

nourriciers : en un mot c'eft-là tout

le poifon qui en détruit quelques-

unes , lorl'qu'elles font voifmes.

Quand on feme après la pluie , les

femences fortent de la terre avec
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— plus de fiiccès ; cependant n'hélitez

eVl'HivVbI P^^ à les lui confier dans un tems
îec

,
quoique le ciel ne ioit obicyr-

ci par aucun nuage , &c que Jupiter

ne veuille pas defcendre en forme
de pluie dans le fein de la terre ,

pour éteindre fes feux & la rendre

féconde. Une troupe d'oileaux avi-

des , de noirs efîains de fourmis

viendront manger 6c piller les grains

qui ne feront pas afîez enfouis ;

mais c'eftun mince objet , & le la-

boureur parefTeux aura des pertes

bien plus confidérables a fupporter
,

fi la terre trop abreuvée de pluie ,

ou durcie par l'excès du froid , re-

çoit trop tard les femences , &c que

la glace faffe jaunir & dépérir Gé-
rés dès fa naiffance.

Quand vos aurez donné à vos

champs tous les labours qu'ils doi-

vent avoir , hâtez-vous de les en-

femencer ; car lorfqu'on a iemé ,

& qu'avec la herfe on a dans un

tems fec recouvert de terre les fe-

mences , il ne faut qu'une pluie mo-
dérée pour les faire germer & pouf-

fer en herbe. Dès que celle-ci s'eil
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fait jour , & qu'elle a percé la ter-ut ^
1 r • r r L Automne

re , elle s y attache , rortifie les ra- et l'Hiver.

cines & le maintient contre la ri-

gueur de l'hiver
,
julqu'à ce qu'un

air plus tempéré provoque les

tuyaux à pouiier, les tire
,
pour ainfi

dire , de leur fourreau , & mette les

moiiîbns à l'abri du bec des oifeaux

par la barbe des épis.

(o) Si vous voulez tremper vos
femences dans quelques liqueurs

falutaires , je vous communiquerai
avec plaifir le fecret que j'ai éprou-

vé. Tandis que tout récemment la

famine défoloit nos villes , &: que
les habitans inexcufables aimoient

mieux jouir des bleds qu'ils avoient

en main
,
que de les mettre en ter-

re , & d'étendre leur prévoyance
aux befoins de l'année fuivante ;

j'eus la précaution d'aller aux en-

droits où fe fabrique la poudre ima-

ginée pour l'ufage de la guerre
,

j'en apportai du fel de nitre que je

jettai dans des cloaques remplis de

jus de fumier pour l'y faire fondre ,

après quoi je mis tremper des fe-

mences dans cette liqueur ainfi pré-
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parée , je les fis femer enfiiite , &c

L'Auto.INF -, J i i t.

Ef L'iiiviK. j avertis auparavant le laboureur

de changer de méthode en femant,

& de ferrer fa main , de façon qu'il

ne répandît fur quatre arpens que la

quantité de femences qu'il avoit

coutume de donner à un feul
,
quoi-

qu'il murmurât tout bas , &c qu'il

dît entre fes dents ; peu reçuei/k qui

finie peu. Malgré fa crainte & i^s

doutes , il exécuta mes ordres fans

en concevoir la caufe , enfemença

peu fes champs , ôc ne fat point

déchu par une vaine efpérance , un
feul de CQS grains donna plufieurs

tuyaux, les filions étoient iî cou-

verts d'épis
,
que le laboureur qui

avoit douté du fuccès de ma métho-
de , admiroit à la vue d'une li belle

moiflbn , combien dans des tems

de calamité , les refîburces d'un ef-

prit induflrieux font utiles.

Quand les femaiiles font ache-

vées, & que le laboureur a dételé

fes taureaux
,

qu'il ferre fa charrue

qui va long-tems lui être inuti e ;

é>c dans la crainte que fes trou-

peaux ne manquent de pâturages pen-

dant
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dant l'hiver
,

qu'il laiffe pouffer

l'herbe dans les champs qui refient
^^''^^'h^vh!*

en jachère.

Mais tandis que la terre vous
donne du relâche , & que vous lui

en donnez vous-même , vous ne
devez pas , Fermier, refier oifif chez

vous ; mettez la hache dans vos
bois qui dépéruTent de vieillefTe ; &
dès que la vigne par la chute de Tes

feuilles aura porté l'épouvante dans

le cœur des vieillards infirmes , ÔC

les aura avertis par d'infaillibles

préfages de leur fin prochaine , cou-

pez les farmens , tandis que les

rayons du foleil ont un refle d'acti-

vité , de peur que les plaies récen-

tes de la vigne ne la rendent trop

fenfible au vent & à la gelée.

Enfemencez aufîi vos pépinières

pendant les premiers froids de l'au-

tomne , foit que vous vouUez vous
procurer des bois plantés de chênes

ou des avenues d'ormeaux. Tranf-

plantez aufTi alors vos jeunes poi-

riers , ainfi que vos pommiers gref-

fés , fans craindre de les expofer à

la rigueur de l'hiver. C'ell aufîi

T^mc IL F
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dans ce tems qu'on met en terre les

ir'^^'ïUyzK. Plants d'oliviers , avant que Borée
des extrémités de l'Ourfe vienne

fondre fur nos climats.

Vos bœufs cependant ne refie-

ront point oififs dans l'étable , uni-

quement occupés du foin de man-
ger, vous ne les laifTerez pas non
plus continuellement defœuvrés dans

les pâturages , de crainte qu'ils n'ou-

ïe fermier blicnt à portcr le joug. Vous vous

ler^àTa^viiL'
^^ fervirez pour tranfporter à la

fon vin Se fcs ville VOS vins & vos bleds 5 avant

potu^oic^ de ^^^^ ^^^ pluies rompent les chemins
ce qui lui cit & les rendent impraticables aux

rtu^"?'hh-c..
voitures.

Le fermier par fes précautions

prévient les ravages de l'hiver , des

pluies & des neiges ; il creufe plus

avant les foffés de la plaine , engraif-

fe les bœufs qui ne font plus propres

au tirage & qu'il fe propofe de ven-

dre au marché ; fe défait de fes vieil-

les brebis, & dégarnit le faule &
l'olivier de leurs feuilles

,
qui feront

une reffource poiu: fes troupeaux
pendant l'hiver.

Ainfi que le Gouverneur d'une
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ville, lorfque Mars en fureur fait , ^..^ ,,^^

de près gronder Ion tonnerre , com-Er l'Hiver.

mande qu'on dépofe dans les maga-
fins les prëfens de Cérès , dans la

crainte qu'il ne foit pris par fa-

mine , & forcé de livrer la place

à l'ennemi fans l'avoir défendue ;

de même lorfque le trifte hiver fait

mugir les aquilons déchaînés , & que
la neige a blanchi les campagnes , le

fermier tranquille chez lui méprife

les frimats & fe rit de la neige qui

couvre la terre ; il a fa provifion de

farine , du foin pour fes bœufs , de

la paille 6^ des feuilles de faulepour

fon troupeau. Le bois ne manque
point à fon foyer , ainfi que les tra=-

vaux à fes domeftiques qu'il fait oc-

cuper l'hiver auprès d'un grand

feu.

La fermière de fon côté a pourvu Ptovi/Tons de

au fervice de fa table frugale , elle a -^^"«"^f«-

preffédans des boëtes des raifms cuits

au foleil ^ confît des coins au miel ^

fait fa provision de raifmé cuit à petit

feu 5 &: a affaifonné des olives &
quantité de plantes & de fruits qu'el-

le conferve dans des vafes de terre^.
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elle ne manque point de fromage ,

LAvTOMNE ^Q navets & de pommes , ainlî que
de châtaignes oc de citrouilles au

large ventre ; des canards & des

oyes faupoudrés de fel , font gardés

chez elle dans des pots de terre oii

ils nagent dans le fain doux. On voit

déjà de longs quartiers de porc qui

font les délices de fa table , attachés

au mur & boucanés à la fumée, des

pieds de cochon deiféchés , & des

fauciifes dont le long volume forme

divers plis ; on les a fufpendues à

la cheminée , oii la fumée les péné-

tre , afin qu'elles puilTent fe confer-

ver fans être gâtées pendant tout l'hi-

ver & jufqu'aux chaleurs.

Ainfi les fermiers jouifTent des

richefTes qu'ils ont amaffées pendant

l'été 5 6c entendent impunément
foufler Borée dont l'haleine piquan-

te aiguife l'appétit. Bacchus afîide

à leurs petits repas , fa préfence

leur infpire de la gaieté : heureux

fous un toit de chaume , ils coulent

des jours agréables quelque trifte 6c

fombre que foit la fawe du ciel en
hiver.
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Car dans cette rude laifon les

eelées défigurent horriblement la ^'^y.T?'!!,

lurface de la terre ; les prairies &
les jardins dépouillés de leurs orne-

mens n'offrent qu'un trifte fpedlacie.

Les aquilons font pâlir les vertes

forêts , ils arrachent aux arbres leur

flotante chevelure , & s'élancent fur

leur tête chauve avec d'effroyables

fiflemens.

Les hommes demeurent à l'abri

fous leurs toits , la campagne fans

laboureur paroit un defert , les oi-

feaux muets fe cachent dans leurs

fombres retraites , Phœbus lui-mê-

me arrêté dans de plus heureux
climats , fe levé plus tard , & tout

pâle s'enveloppe d'un épais nuage
auiîitôt fon lever ; ou bien, fi l'air

eft pur & le ciel ferein , il ne favo-

rife notre hémifphére que d'obliques

regards , &: promené fon char dans

un plus court efpace pour s'éloigner

de nous plus promptement.
11 femble que le ciel aille fe ré-

foudre en pluie , la campagne efl un
vafte étang , les moiffons naiffantes

font enfevelies fous des eaux dor-
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mantes , ou fous des tas de neige,

x^^,^«°'^^''^Une couleur uniforme ré2;ne furET L Hiver. .
o

la terre , la neige a luccede au

feuillage des forêts , elle efl alors

leur parure &c celle des monta-
gnes , les toits en font afFaiffés ,

le voyageur ne découvre plus la

terre & s'égare , il tombe dans

un foffé où il fait naufrage fous

un monceau de neige , ou bien

il croyoit être dans la plaine , &
fon cheval traverfe ime rivière gla-

cée.

La neige Que Ics montagncs indignées de

Kue!'''^
^^ ^^ neige fe délivrent de ce fordeau

,

&C que les coteaux chargés appellent

àleurfecours les zéphirs trop lents

à paroître. La terre fertilifée parla

neige avance les moiflbns, & bientôt

elles fuccom.bent fous la quantité

des épis ; car plus la neige féjourne

ilir une terre
,

plus les épis font

abondans , foit que la neige garan-

tiffe du froid les bleds qui font le-

vés 5 foit que fon poids les empê-
che de s'élever plus haut , & force

leurs racines de s'étendre vers le

fein de la terre qui les échauffe &
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leur donne plus de fucs nourriciers
,

& que plus forts par ce moyen au ^'^UT°*"^-'^

retour des zephirs , ils le conver-

tilTent en plufieurs tuyaux.

Soit que la neige, lorfque le vent
du midi la fait fondre , imbibe la

terre des différens fels que l'air raf-

femble , Se dont elle eft imprégnée
,

ou que par leur fermentation ces {q\^

faifant l'effet du fumier, cuifent les

fucs de la terre & élargiftent leur paf-

fage , afin que la fève pénétrant avec
plus d'abondance par les racines

,

nourriffe davantage par fa circula-

tion toutes les tiges.

Tandis que leshabitans des villes Travaux de

pour chaffer le froid demeurent oi- |fend3hif
îifs auprès de leur feu

,
que le labou- ver.

reur ait toujours quelque inftru-

ment en main & s'échauffe à tra-

vailler.

Si le hoiau ne peut mordre fur

la terre, le froid n'empêche point

d'abattre les vieux arbres d'une fo-

rêt, de creufer une montagne , d'e-n.

amener des pierres qui faffent gémir

l'eflieu fous leur poids , &: d'effarter

tous les builTons c\m déparent la
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""
campagne : c'efl alors qu'on fait la

L Automne ^ ^, ^ , oïl- -n-
iT l'Hiver, coupe dcs laules & dcs DOIS taillis ,

Jes bœufs la tête tendue traînent les

troncs ck les rameaux coupés ; &
tandis qu'ils foulent la glace de leurs

pieds , leurs nafeaux rendent un fou-

fle brûlant : leur corps fume de tou-

te part , & le bouvier qui les fuit ,

tout fumant lui-même , s'enveloppe

comme il peut de (qs vêtemens grof-

fiers ; il porte alternativement fes

mains ridées à fa bouche , & les

réchauffe de fon haleine ; fes habits

& fon épaiffe barbe dégoûtent de
Tofée , {qs cheveux tout blancs de
la gelée font affreufement hériffés ,

6c fa voix enrouée qui peut à peine

fortir de fon gofier tremblant, n'é-

pouvante plus {qs bœufs attelés à

la voiture.

Le berger veille au foin des brebis

dans le bercail ; &c comme les ennuis

de fon troupeau le touchent de pitié ,

fi pendant l'hiver il vient un beau
jour , &c que Phœbus déride la face

du ciel , il ouvre la bergerie,

afin que fes moutons erràns fur un
coteau bien expofé découvrent avec

leurs
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leurs pieds quelques brins d'herbe

cachés Tous la neige. Quand ils ont ExI-^HrvHi^

vu les champs couverts de glace ,

& qu'ils ont refîenti toute la rigueur

du froid , ils ne demandent plus par
de triftes bélemens qu'on les mené
au pâturage.

Si la pluie retient quelquefois le Travaux

labouireur en fa maifon , il fend du da^s^un'\eîL

bois
, polit avec la doloire le joug ^^ p'"i<='

des bœufs , le foc & le manche de
la charrue , aiguife fur l'enclume les

hoiaux &: les râteaux dont les poin-

tes font émouffées ; & après avoir

préparé fes infirumens champêtres
,

les remet en leur place
,
jufqu'à ce

que le printems ramène les travaux.

Il ne donne pas au fommeil tout le

tems de la nuit , mais il en pafle une
partie à conilruire des corbeilles

avec de l'ofier , & des claies avec
des baguettes, ou à aiguifer des

échalas pour appuyer les ceps. Les
hommes même ne rougiffent pas de
s'exercer (10) aux arts qu'enfeigne

Pallas , de s'armer le foir d'une que-
nouille & de filer de gros lin

, quoi-

que Theftilis les agace par mille

ToTm IL G
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plaifanteries , & que ne pouvant

L'Automne *, a i j - \ • * ,

ïT L'iiiviR. S empêcher de rire de voir un hom-
me manier le fufeau , elle veuille ,

dit-elle , changer d'état avec le char-

retier, piquer les bœufs à fa pla-

ce 6c conduire les voitures.

Remplir les L'hiver VOUS demande encore

[.l^f^^f"""^ d'autres foins ; le froid a glacé les

eaux , le's charrettes chargées paf-

fent impunément fur la glace des

chemins ; les ruiffeaux gelés n'ont

plus de cours , les eaux des fleu-

ves roulent fans être vues , &
vont fe rendre à la mer fans mur-
murer.

Dépêchez -vous donc d'enfouir

en terre de la neige ôc de la glace

qui vous fervent dans les chaleurs

(i i) à rafraîchir votre vin ; 6c puif-

que pendant l'été vous avez recueilli

pour l'hiver , il eft jufte qu'à fon

tour l'hiver contribue aux délices de

l'été, en vous faifant boire à la

glace.

Mais de peur que les premiers

vents du midi ne rendent votre

ouvrage inutile , choififfez pour

l'emplacement de la glacière un
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terrein propre par fa pente à faire

"^^^^

écouler l'eau de pluie , de peur
-''^"/«^^

1 elle penetroit intérieurement
,

la glace ne fondît. La foffe doit
être profonde & revêtue à\\n mur
de pierre ; vous ferez une voû-
te audefliis que vous couvrirez de
terre pour interdire l'entrée aux
rayons du foleil. Il faut que l'en-
droit par où l'on entre regarde le
nord, & que l'avenue foit bien cou-
verte ; une feule porte ne doit pas
vous fuffire

, faites-en faire trois de
iuite & bien folides , afin que les
vents avec leurs ailes mouillées n'en-
trent pas avec vous lorique le ma-
tin vous irez chercher de la glace
& brifer cette efpéce de rocher
d'eau.

Quand votre glacière fera conf-
truite

, profitez du tems 011 l'hiver
& \qs aquilons couvrent de gelée
la terre & rendent les eaux folides.
Rendez-vous fur le bord des fleu-
ves & des étangs , armez - vous
d'une coignée ; & faites refonner
la glace de vos coups redoublés

;

mettez en pièces cette croûte nou-
Gij

NE
ER,
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velle qui couvre l'eau , & avec im

sT'^t'Hml!^^^^^^^ ^^ ^^^ entraînez fur la rive

les glaçons qui nagent de côté èc

d'autre ; chargez-en des chariots ,

& ibuvenez - vous de battre cqs

morceaux de glace & de les réduire

devant la porte de la glacière en
petites parties aufîi minces que celles

de la neige
,
puis vous les battrez

encore dans la glacière , afin que le

froid réduife le tout en maffe.

Si l'hiver a été doux & qu'il foit

fur fa fin fans qu'il y ait eu de gla-

ce , ne perdez point de tems , amaf-

fez de la neige fur les campagnes qui

en font couvertes , & faites-la met-

tre dans votre glacière; foulez-la

avec les pieds &c battez-la bien en-

fuite jufqu'à ce que les parties fe

réuniffent &c ne faffent qu'un tout.

Il eft à propos de l'arrofer d'eau

de fontaine
,
qui en fe congelant oc-

cupe la place de l'air •& le chaiTe ;

car pour peu qu'il y en ait de recelé

parmi les glaçons , il aura la perfi-

die dès qu'il entendra les vents du

midi de fe joindre à eux pour fon-

dre la neige , & pour changer la
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glacière en un cloaque affreux. -

O vous
5

qui êtes curieux de
^^

^"^1^^^*^^

conferver ces froids préfens de l'hi-

ver , choiûiTez de la glace ou de la

neige qu'aucune ordure n'infefte ,

afin qu'en été lorfqu'on ira la brifer

à la glacière , le vin malgré fon feu

devienne frais,& que de cette glace

on façonne des vafes
,
qu'on puiffe

avaler tout d'un trait avec le vin.

Ce font là les travaux auxquels on Les travaux

s'occupe à la campagne pendant les it'pay^fwkb!

grands froids. Pour vous habitans

de l'Auvergne , fi riches en moifTons,

vous ne faites la récolte que vers

la fin de l'été ; & comme alors le

tems des femailles prefTe , vous
vous contentez après avoir coupé
promptement vos bleds de les fer-

rer en gerbe , & lorfque l'hiver

couvre de gelée la terre , vous les

battez dans vos granges , & les

portez enfuite vannés & criblés

dans vos greniers. Vous cafTez aufïï

des noix, & après en avoir ôté la

coque , vous les broyez fous une
meule de pierre de ponce , &: les

portez au prefToir où vous les ar«

G iij
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rofez d'eau chaude & en exprimez

L'AuTOM-;. 155 .j
*•

iT L'HlVTLr..inUlie.

Mais nous
, qui fitués fur les côtes

rendant rhi- / • i.- i S /v •
^ i •

ver oncueii- mendionales , n elluions que des hi-

danl^es"^'"^"
vers trèsdoux

,
nous cultivons le

chauds!
^^^^

fruit de l'heureux olivier, & pendant
tout l'hiver nous ne jouifTons d'au-

cun moment de loifir ; car lorfque

les rameaux ( 1 1) de l'arbre de Pallas

fembient aufîi noirs que le fruit fous

lequel ils font courbés , on abat

avec de longues perches les ohves
qui tombent fur des' draps étendus

deffous l'arbre.

Quoique les longues nuits de l'hi-

ver avancent la fin du jour , &: faf-

fent hâter les travaux , on ne cueille

* point les olives avant que le foleil

ait difîipé la gelée qui couvre les

arbres , & ramolli les branches que

le froid de la nuit a durcies & deffé-

chées , de peur que les coups de per-

che ne les rompent ; car les bran-

ches d'olivier fe brifent plutôt que
de plier & de céder aux coups , à

moins que le foleil ne les ait ren-

dues plus fouples.

Tandis qu'expofé à toute la ri-
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gueur de l'hiver, le fermier abat

^^,,^^^.^^^^

les olives dans les champs , la fer- ET"l'HiYiK.

miére doit quitter le foyer & le lo-

gis , & aller avec une corbeille ,

quelque froid qu'il faffe , ramaffer

les olives que la perche a difperfées

de côté & d'autre &: jettées au

loin.

Le foir on les porte à la niaifon, ^^a^- hS^
& on les broyé fous la meule après doUve.

avoir arraché les feuilles qui tien-

nent encore au fruit , ôc elles don-

nent d'elles-mêmes une première li-

queur qu'on nomme l'huile vierge.

AulTitôt pour preffurer les olives on

voit arriver des gens groffiérement

vêtus ; les uns mettent du bois fous

des chaudières pleines d'eau , d'au-

tres remplirent d'olives (13) des

panniers de jonc, d'autres y ver-

ïent de l'eau chaude , ceux-ci ap-

portent au prefToir les panniers rem-

pUs qu'ils élèvent en forme de mur

les uns fur les autres ; enfuite les

ouvriers réunirent leurs forces pour

faire defcendre le preffoir , ils pouf-

fent tous enfemible des mains d'a«

bord 6c puis des reins
,

juf(^u'à ce

G ihj
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fî''''^j

^^^^"^ g^"^i^ P^r le"fs efforts

iT l'Hiver, ^^s deux montans qui foiitiennent
les arbres couchés en travers.

^
Auiïîtôt l'huile femblable àde For

liquide coule de toute part , & l'ou-
vrier qui tranfvafe , fait perpétuel-
lement aller fa grande cuillère de
cuivre, tandis que la noire cohor-
te des ouvriers qui ont travaillé à
prefïïirer les olives

, prend un min-
ce repas pour réparer fes forces , &
mange une foupe aux choux oi!

l'huile
^
même qu'on vient d'expri-

mer n'eft pas épargnée. On ne fe
contente pas de prefliirer une fois ,
on recommence cette opération à
plufieurs reprifes , & du marc l'on
tire de l'huile différentes fois en y
/ettant toujours de l'eau chaude ;

cette huile qui nage fur l'eau coule
avec elle dans des cuvettes fous lef-

quelles on met du feu pour faire
chauffer l'huile , afin que fe repofànt
après avoir été agitée par la cha-
leur

, elle fe fépare tout-à-fait de
l'eau.

Que ceux qui veulent avoir d'ex-
cellente huile nettoyent bien les
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vaiffeaux deilinés à la recevoir, &
les effiiient exaQement avec ^^^^

l^T-^'^^l^^y^l^

éponge 5 de peur qu'il ne foit reflé

de la lie qui donneroit à l'huile une
odeur defagréable.

Mais c'efi envain , fermiers
,
que Defcription

je vous donne aujourd'hui ces pré- 'i^_^i'^ivei- de

ceptes. Richeffes de ma patrie
,
pré-

fens du Ciel , heureux oliviers tan-

dis que vous viviez encore ! quelle

flmeile contagion a dépouillé vos
rameaux de leurs ornemens , &
donné la mort en fi peu de tems à

vos troncs
,
que leur âge vainqueur

de tant de fiécles auroit dû rendre

refpedables ? OBeziers ! féjour des

Dieux, quel défordre régne aujour-

d'hui dans vos champs , autrefois

parés d'arbres fi bien foignés ? Les
oliviers y font encore à la vérité,

mais leur mort récente n'en rend

que plus trifte la campagne ; leiurs

cadavres , fi j'ofe le dire , tiennent

encore à la terre dans la fituation

où ils étoient quand ils ont péri,

afin qu'à leur al'peâ: notre douleur

en foit plus vive. Leur tronc n'a

plus d'écorce , leur tête eft fans
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chevelure , & leurs rameaux dé-

L AUIOMKE -11 / r •
/ 1

iT L'iiivER, pouilles lont envain tournes vers le

ciel.

Le Tout - puifTant n'en eft point

defarmé ; il voit fans pitié la défo-

lation de nos champs , &c n'eft point

touché de la foiblefle de ces rejettons

naiffans qui pouffent au pied des

troncs morts ; de ces rejettons
,
qui

montrent tant de langueur en croif-

fant qu'on les croiroit fenfibles à la

mort de leur fouche , & qui font Tuni-

que & tardive efpérance qui nous
reffe après une auffi grande perte.

Que la pofférité attentive à ce ré-

cit , ne reflife pas d'y ajouter foi ;

& fi nos defcendans font affligés de
quelque calamité

,
que l'hiffoire de

nos malheurs leur apprenne à mo-
dérer leurs regrets.

On célébroit le jour confacré de-

puis tant de fiécles par l'Eglife , où
chaque année elle fe rappelle l'ado-

ration des Rois qui vinrent à la crè-

che offrir à Jefus - Chrifl: naiffant

leurs préfens & leurs hommages ; &c

tandis que proffernés au pied des

autels nous y faifions brûler l'encens
^^
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tandis que nous rendions culte au -

Fils de Dieu encore à la mamelle
, .^/l^hS'yI

&: que nous lui adreffions nos vœux,
qui peut - être trop ambitieux au=

roientétéfuneiles à nos âmes fuper-

bes 5 les aquilons fougueux prennent

leur efTor des bords de la Sarmatie,

flous amènent les daces ôc les froids

piquans de la Thrace & des Getes
,

6c de leurs ailes glacées raréfient

l'air & durcilTent la terre : les hom-
mes en frémirent ; des ormeaux
tout entiers remplirent les chemi-

nées : chacun quitte fon travail , fe

retranche dans fa mailbn , & peut

à peine fe garantir du frqid
,

quel-

que fourré qu'on foit & quelque

ardens que fcient les foyers. Les

moifTons defTéchées jaunifTent &:

tombent couchées fur les filions gla-

cés , les chênes fendus avec de

bruyans éclats font retentir les fo-

rêts ; les pierres mêmes les plus du-

res
,
qui jufqu'alors avoient réfiflé

au froid , en font pénétrées au mi-

lieu des neiges , & s'entr'ouvrent

fur les montagnes. Les fleuves les

plus profonds en reffentent aufîi \^%
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7~ atteintes , 6z le Rhône rapide dont

ET LiiivtR. aucun rrein n arrête le cours , le-

dentaire alors , &: forcé de fuppor-

ter un pont de glace qui lui étoit

inconnu &L qui lioit commerce en-

tre fes deux rives
,

prête fes eaux

affermies pour le paffage des voi-

tures ; l'hiver dompte Bacchus mê-
me dans fes manoirs fombres ôc voû-

tés , fa liqueur glacée eft fendue

avec la hache , on ne la voit plus

couler du verre dans le goiier pour
étancher la foif , c'efl un mets foli-

de qu'on broyé avec les dents.

L'air également rude pour les oi-

feaux refferre 6c lie leurs ailes, les

timides colombes excédées de froid

demandent un hofpice par leurs trif-

tes gémiffemens , elles oublient la

faim , banniffent leur crainte & ap-

prochent de nos foyers ; bientôt

les perdrix & les grives fuivent leur

exemple , & par leurs cris fe plai-

gnent quand on les prend , du vio-

lement des droits de l'hofpitalité
;

le loup même dépofe fa férocité 6c

vient fe réfugier dans nos maifons ;

les bois ne fervent plus de retraite
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aux certs , ils fuient les forêts &c font

errans dans les villes ; Iqs hommes
& les animaux ont im afile commun
làns pourtant pouvoir fe mettre à

l'abri du froid ; la toifon efl: inutile

à la brebis , le poil à la chèvre , au
taureau fa peau dure & épaifle.

Tout périt ; troupeaux , hôtes

des forêts, habitans des airs. Les
hommes

,
que la foif infatiable des

richeffes excite à quitter leiu-s mai-

fons &c à défier les injures du tems ,

perdent la vie ou du moins les pieds;

car il n'efl point de remède plus

prompt èc plus efficace pour les

perfonnes qui ont quelques mem-
bres gelés par le froid, (14) que

d'en couper impitoyablement les ex-

trémités avec un fer fecourable.

Cet hiver dura dans toute fa for-

ce un mois entier : tout commerce
fut interrompu , les travaux de la

campagne ceiTérent , le barreau fut

fans voix , le faint facrifice de l'au-

tel flit même fufpendu ; il n'étoit pas

poiTible pendant ce froid exceffif

défaire la libation du vin, &C je ne

m'étonne point qu'il pût le glacer ^

L'Automne
ET l'Hiver,



86 Œ*C O N O M I E

quoiqu'il y eût du feu fur Tautei ,

stY'h^v-^k.P^^^^^^^^
l'eau qu'on puifoit avec la

main dans une fontaine était glacée

quand on la portoit à la bouche pour

la boire , & que l'eau que l'on jet-

toit en l'air , déjà gelée lorfqu'elle

tomboit , réfonnoit fur la terre com-
me la grêle.

La neige difparut enfin , les fleu-

ves rompirent les liens qui les cap-

tivoient & reprirent leur cours. Des
maffes de glace énormes font portées

fur les ondes ; ces iiles de criilal

flottent, renverfent les ponts, en-

traînent avec elles tout ce qui fe

préfente , fe rendent jufqu'à la mer,
le brifent contre les vaiffeaux &
font craindre des dangers inconnus

aux nautonniers furpris.

L'hiver celTa , &-comme les aqui-

lons n'avoient plus rien à ravager
,

ils fe retirèrent enfin de nos cam-
pagnes défolées ; les vents du midi

leur fuccédérent, &c par leur foufle

tempéré rouvrirent le fein de la ter-

re & les portes de nos maifons. Mais
ainfi qu'un Général d'armée incer-

tain de fa défaite ou de fa victoire ,
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lorfqne la nuit a iéparé les combat-
^*^*"^*^

tans lans que le lort des armes tut ^^"-^^f^;'^''^^^^*

décidé , vilite à cheval dès la pointe

du jour le champ de bataille arro-

fé de iang pour reconnoître les

morts 5 6z. s'affurer de la perte qu'il

craint d'avoir faite ^ de même les

laboureurs n'oient fortir ' dans la

crainte de voir leurs moillbns rava-

gées &: leurs oliviers fans feuilles &
lànsvie. Quoique ce ne foit qu'en

tremblant qu'ils reprochent aux zé-

phirs leur lenteur , ils défirent pour-

tant leur retour pour fe procurer

dans leur malheur la trifte confola-

tion de voir leur perte dont ils

doutent encore.

Hélas
,

quelle douleur
,

quelle

confternation
,
quelle inquiétude fur

l'avenir ! lorfqu'ils virent leurs

craintes réalifées ; lorfqu à la fin du
printems aucune des productions

de la terre ne parut dans leurs

champs ravagés ; qu'aucun chêne ne
reverdit dans les forêts ; que les

oliviers rell:ent fans feuilles , la vigne

fans bourgeons , ôc que les noyers
ne fe parent point de fleurs. Tous
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les bleds brûlés par la eelée rendent

L Automne- - '^
-i i

^ o i

El L'HivER.la campagne horrible, oc la morte
pâleur qui régne dans les champs ,

décolore aufTi ceux qui les cultivent.

Que les mortels reconnoiflent

<lans un Dieu vengeur la main d'un
* père ,

qui bientôt fe laffe de frap-

per. L'excès du froid qui avoit cau-

lë tant de dégât dans la campagne
,

avoit auiîi confervé dans la terre

les fels de la végétation ; &c les

nouveaux grains qu'on lui confia

après l'hiver, quoique les filions

friffent bien tard enfemencés y ré-

pondirent aux vœux du laboureur ;

les moiffons hâtées par les chaleurs

de l'été pouffèrent , fleurirent , &
vinrent à maturité

,
pour ainfi dire

,

dans le même tems.

La vigne & l'olivier fouffrirent

un dommage irréparable , ils péri-

rent tous les deux fans reffource , &C

leurs rameaux fe defféchérent pour

toujours. Qui vous retient encore,

laboureurs? coupez ces troncs fléri-

hs ; vous n'avez plus , infortunés

* Tout père frappe à côté , dit la Fofjta'me.

que
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que vous êtes , d'autres foins à pren- JT^
dre de vos oliviers que la peine de et lHiyfr.

les abbattre dans tous vos champs
où vous alliez autrefois faire une
ample récolte de leurs fruits.

Si quelque vigne à l'abri du froid J^^^X
& garantie par l'avantage de fon vigne.

expofition , a pu échapper aux ra-

vages de ce cruel hiver , & qu'il

refîe après ce defaflre quelques ceps

difperfés qui ne foient point endom-
magés ; il faut \qs provigner , afin

que bientôt ils couvrent les écha-

îas malheureufement dégarnis ; leur

fouche leur donnera la fubilance

néceffaire pendant toute une année ,

ainfi qu'aux grappes qui naîtront

de ces provins; après quoi on les

féparera de leur mere-tige avec la

ferpette
,
pour q l'ils tirent eux-mê-

mes peu-à-peu leur nourriture de

leurs propres racines. Deux ans

après on les tranfplantera de leur

terre natale pour les enfouir plus

profondém.ent.

Sur la fin de l'hiver , lorfque les Travaux de

Chrétiens affemblés dans les Temples
[:^,f

^' ^"'

fupplient Dieu à force de larmes à de
Tome IL H
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prières de fe laiffer fléchir
,
qiie leur

iT^L'iuv^Z^^'^^^ eli pénétré d'un repentir fincé-

re,& que leur corps quia participé au

crime eftauffipunipar les macérations

delapénitence &:par les jeûnes ;ilfera

tems de mettre les taureaux à la

charrue pour labourer les jachè-

res ; de remuer la terre autour des

ceps , &c de les garnir d'épines
,

ou d'élever autour de petits murs
de terre , 6c fur tout d'en écarter

les chèvres qui détruifent les bour-

geons. On feme auffi dans cette fai-

Ton le millet qui eflune autre reffour-

ce pour les laboureurs , & dont ils

font une bouillie qui les foutient ;

on feme les lentilles qui demandent
une terre légère , & le chanvre qui

veut une terre gralTe &c forte ; ce

tems efl: propre auffi pour femer les

fèves , les pois &c l'orge , 6c pour
tranfplanter les jeunes plants d'ar-

bres.

Hâtez-vous , laboureurs , travail-

lez fans cefTe ; car la nature qui fe

prépare à vous donner de nouvelles

productions , ne permet pas que
vous vous repofiez dans ces tems
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précieux ; fatiguez vos champs par -

^^

des labours répétés , enlemencez
lj^^-^_^^^^^

la terre , élaguez les bois , retran-

chez les branches gourmandes ou
chifonnes des arbres fruitiers & affu-

jettiiTez à votre gré leurs rameaux
tandis qu'ils font encore jeunes ;

car ni la religion ni les loix du Prin-

ce ne défendent d'employer à l'agri-

culture la fainte quarantaine confa-

crée par l'Eglife à Tabftinence , &: à

de pieufes cérémonies. Nous autres

dans les villes nous domptons la

chair par lés jeûnes ; ainfi foumet-

tez-vous à ces pénibles travaux pour
remplir une partie de votre péniten-

ce. (15) Mais lorfque le tems de
célébrer la Pâque fera venu , fon-

gez au Ciel
,

quittez toute occupa-
tion terreilre. Il eil juile que notre

ame , la plus chère partie de nous-

mêmes , ait au moins à elle feule

pendant le cours d'une année ce

bref intervalle de tems : ainfi que
l'abondance des mauvaifes herbes

étouffe les moiffons
,
que les fions

qui pouffent de travers défigurent

im poirier taillé , & que les ullenci»

Hij
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les de campagne fe rouillent quand

ix'lïïn^El! i^s font trop long - tems enfermés ;

de même les âmes de ceux qui fui-

vent leur penchant au vice , doi-

vent être purgées de leurs affeâ:ions

criminelles , de ce vieux levain qui

corrompt les mœurs , & de ces fe-

mences contagieufes qui pullulent à

l'infini & produifent mille maux. S'il

nous refle encore quelque fenti-

ment de piété &c de repentir , n'ayons

point de regret d'effacer par les lar-

mes nos taches criminelles pour lef-

quelles Jefus - Chrift a répandu fon

fang ; &c ne dévouons point nos

âmes aux flammes de l'enfer
,
puif-

que Dieu par fa mort a bien voulu

nous afTigner des places dans le fé-

jour de fa gloire.

Allez donc , laboureurs , vous
profterner au pied des autels pen-

dant ces faints jours , & là dans le

(lien ce 6c loin du tumulte des affai-

res 5 rappeliez dans votre efprit vos
fautes paffées , fondez vous-mêmes
vos confciences , & reprochez-vous

intérieurement vos crimiCS ; déli-

vrez-vous de leur pefant fardeau par
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un aveu flncére , & dépofez libre-

ment dans le fein de quelque Direc- ^'^'^J»-'^^^

teur éclaire les crimes oui vous cau-

fent des remords : gémillez fur vos
égaremens , &: déteilez-les d'un

cœur contrit , frappez-vous la poi-

trine dans votre humble repentir,

follicitez votre pardon par l'amer-

tume de vos larmes ; 6c fi le Prêtre

vous l'accorde dans la forme pref-

crite , n'héfitez plus de vous pré-

senter à la fainte table , & d'y man-
ger le corps de Dieu-même préfent

fous les apparences du pain. Quand
vous aurez reçu Jefus-Chrill: , &
que vous pofléderez chez vous un
hôte fi puiflant , déployez lui votre

cœur 5 ouvrez-le aux eftufions de fa

grâce , & ne manquez pas de lui

adreffervos vœux.
Afiillez à ce divin banquet le mê-

me jour où Jefus-Chrifl: s'offrant pour
victime au lieu de l'agneau qu'on
immoloit autrefois, inllitua quelque
tems avant fa mort le facrement de
l'Euchariftie. Honorez ce faintjour,

obfervez les anciens rits de l'Eglife ,

continuez vos prières bien avant
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les de campagne fe rouillent quand

j^t'I^h^v'Ir'
i^s font trop long - tems enfermés ;

de même les âmes de ceux qui fui-

vent leur penchant au vice , doi-

vent être purgées de leurs affections

criminelles , de ce vieux levain qui

corrompt les mœurs , & de ces fe-

mences contagieufes qui pullulent à

l'infini &: produifent mille maux. S'il

nous refle encore quelque fenti-

ment de piété 6c de repentir , n'ayons

point de regret d'effacer par les lar-

mes nos taches criminelles pour lef-

quelles Jefus - Chrift a répandu fon

fang ; & ne dévouons point nos

âmes aux flammes de l'enfer
,
puif-

que Dieu par fa mort a bien voulu

nous afïigner des places dans le fé-

jour de fa gloire.

Allez donc , laboureurs , vous
profterner au pied des autels pen-

dant ces faints jours , &C là dans le

(lien ce & loin du tumulte des affai-

res , rappeliez dans votre efprit vos
fautes pafîees , fondez vous-mêmes
vos confciences , & reprochez-vous

intérieurement vos crimes ; déli-

vrez-vous de leur pefant fardeau par
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un aveu fincére , & dépofez libre-

ment dans le fein de quelque Direc-
^.^^'^^'HrvE^

teur éclairé les crimes qui vous cau-

fent des remords : gémilTez fur vos

égaremens , & déteflez-les d'un

cœur contrit , frappez-vous la poi-

trine dans votre humble repentir,

follicitez votre pardon par l'amer-

tume de vos larmes ; & fi le Prêtre

vous l'accorde dans la forme pref-

crite , n'héfitez plus de vous pré-

fenter à la fainte table , & d'y man-
ger le corps de Dieu-même préfent

fous les apparences du pain. Quand
vous aurez reçu Jefus-Chriil ^ &:

que vous poflederez chez vous un
hôte fi puifîant , déployez lui votre

cœur , ouvrez-le aux eftufions de fa

grâce , & ne manquez pas de lui

adreffervos vœux.
Affiliez à ce divin banquet le mê-

me jour où Jefus-Chrift s'offrant pour
viâ:ime au lieu de l'agneau qu'on

immoloit autrefois, inftitua quelque
tems avant fa mort le facrement de
l'Eucharirtie. Honorez ce fainrjour,

obfervez les anciens rits de l'Eglife ,

continuez vos prières bien avant
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tion , il confent de mourir à ion tour

L Automne , ; ^ r •^^ r
tx l'Hiver., plutôt que de louiUer Ion ame par

aucune tache nouvelle , & de per-

dre le fruit de tant d'amour.

Soyez fidèles à vos promefTes , &C

n'égarez plus votre ame dont la ré-

demption a coûté û cher : vous
n'habiterez pas long-tems la terre ,

un royaume éternel vous rendra
' bienheureux ; vos mains brûlées par

le foieil dans vos longs travaux ,

feront ornées d'un fceptre. Et vous
que l'importune indigence afîiége

aujourd'hui , vous jouirez après vo-

tre mort d'une abondance qui ex-

cédera vos vœux 5 lorfque vous paf-

l'erez de l'exil de la terre au féjour

du Ciel : car Jefus-Chriil en naiflant

parmi les hommes nous a rouvert

les portes de la Jérufalem céleiîe

que nos crimes nous avoient fer-

mées ; & vainqueur de fatan , il a

mené au Ciel en triomphe avec lui

les âmes fidèles à fa .loi qui étoient

détenues dans les limbes. Il nous
admettra aufîiun jour dans la com-
pagnie des bienheureux ; ainfi con-

lervons dans la pauvreté notre in-

nocence ,
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nocerxce , en attendant un meilleur

fort. La terre rechauffée implore en- ^'^utomn:

core votre leccurs , braves labou-

reurs ; reprenez vos inilrumens rulli-

ques fiifpendus pour un tems , & ren-

dez grâces à Dieu qui a la bonté de
nous conlbler de notre exil par \qs ri-

chefles de la campagne , &: qui ne
nous commande le travail que pour
nous faire éviter les ennuis d'une vie

défoeuvrée.

Fin du huitUmc Livre.

Tome IL
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REMARQUES
Sur le huitième Livre.

IL eft queftion dans ce Livre de la fécon-

de partie de l'année ruftique , c'eft-à- dire

de l'Automne & de l'Hiver , & des travaux

de la campagne pendant ces deux faifons,

L'Auteur décrit d'abord les plaifirs que goiî-

te un maître à (a terre dans l'automne i de-

là il pafTe à la coupe des regains , au dernier

labour de la terre, à l'engrais, aux prépara-

tifs de la vendange, aux femailles & aux

changemens de femences. Il réfute enfuitc

les antipathies & les fympathies prétendues

de quelques plantes , & prefcrit ce qu'il eft

utile de faire quand les femailles font finies.

On doit couper du bois , tailler la vigne
,

planter des arbres , tranfporter à la ville les

bleds & pour», kl aux provifions nécelTaires

en hiver. La delcription de cette faifon & de

fes travaux vient après. On brife la glace

pour les glacières dans les pays froids ; &
dans les contrées méridionales, on cueille

les olives pour en exprimer l'huile. Il y a ici

une belle defcription de l'hiver de 1703^,

d'où l'Auteur paUe au provignement des

vignes. Ce Livre eft terminé par les prépara-

tions qu'exige des laboureurs le teins de Pà-
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ques , afin qu'ils approchent dignement de

la fainte Table.

( I } [Et le chien de Procris
,
g^r ] C'efl

une exprefHon poétique
,
pour dire la Cani-

cule. Parmi les Poètes , les uns ont feint que
Jupiter avoit donné ce chien à Europe pour

la garder
, & que pour récompenfe de fon

attachement , il l'avoit placé parmi les aftres;

d'autres ont foutenu que ce chien apparte-

noic à Orion , & qu'il avoit été métamor-
phofé en aftre , ainli que fon maître. Fid,

Hy^inus , de Signis cœlejîihus.

( 1 ) [ Sau-vé du gouffre d'affaires ,
^c. ]

C'eft ainfi qu'Horace décrit les plaifirs d'ua

homme qui vit à la campagne & cultive fà

terre.

Bea:ui ille , <iui procul negoiiis
,

Ut prifca gens mortalium i

PaternA rur.i hobus exercet fuis ,

Solutus omni fœnore ;

2v« excitatur ciajjico miles truci
,

Nec horret iratitm mare
,

Torumque vitat & fuperha civium

Potcnnorum limina.

( 3 ) [ Quand on peut rejîef avec foi-jne^

nte , érc. ] Il eft très-difficile de fe fuffire

à foi-même
,
quand on ne s'eft pas fevré de

bonne heure des plaifirs du grand monde,
& qu'on ne s'eft pas habicuë a réfléchir fur

leur fragilité : c'eft le reproche qu'Horace

fait d quelqu'un;
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Uon horam tecum ejfe potes , non otia rtBe

Tonere , &c.

(4) [ Pour s'entretenir du tems. ] On dit

proverbialement , changement de tems en-

tretien de fot. L'Efpagnol dit auffi . Mu-
(ianfu de tiempos y bordon de nechs.

( 5 ) [ ^^ ^'^^^ P^^ ^^ vieux fumier ,
&c. ]

De tout tems on a eu recours à la ftercora-

tion , c"eft-à-dire à la préparation du fumier,

pour fertilifer les terres. L'Italie mit Stercu-

tius , un de fes anciens Rois au nombre des

Dieux
,
pour avoir le premier inventé Part

d'engraiffer les terres par le fumier. Itaiia

Régi fuo Sîercmio Fauni filio ^ ob hoc inven-

tum immoYîalitate7n tribuit. Plin. hift. nat. 1.

17. ch. 9. L'on difoit en proverbe parmi

les Grecs & les Romains
,
que les yeux du

maître étoient un merveilleux engrais:0/>/;wtf

Jiercoraîio , ^eftigia domini. Ceft Plutarque

qui nous a confervé ces paroles fenfécs.

[6] [Et que l'humide Verfeau , d'f . ]

Cette conftellation eft un des Signes du Zo-

diaque ; elle fe levé au mois de Janvier, &
amène ordinairement la pluie ; félon la Fable ,

les Poètes fous le nom de Verfeau défignenc

Ganiméde , PF.clianfon de Jupiter.

{7) [De plui celui quifeme^ &c. ] H y a

un nouveau femoir imaginé par M. de Chà-

teauvieux, dont M. Duhamel Dumonceau

donne la defcription dans fon Traité de la

Culture des terres : Ceft une machine \m

peu couteufe , mais jj nous efpérons ,
dit
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» M. Dumonceau, que le grand avantage

w qu'il y a de fe fervir de cette machine
,

» étant une fois connu, perlonne ne fera dé-

» tourné d'en faire la dépenfe par la raifon

» du prix, puifque cette confidération ne

» peut être jamais fupérieure à celle qui re-

» tiilte à tous égards de Pœconomie qu'elle

» procure fur tous les frais de femaille , &
» aux avantages qu^on en retirera lors de la

» récolte. « Si quelqu'un en veut fçavoir

davantage , la dekription de cette machine

eft dans le livre de M Dumonceau. Il peuc

bien arriver que cette méthode devienne uti-

le , mais pluheurs perfonnes qui l'ont eflayée

y ont renoncé faute de profit, après cinq ans

d'épreuve. Il y auroit bien à dire là-delTus
,

mais le tems n'en ell pas encore venu, Laif-

fons faire : l'expérience feule peut nous inf-

tiuire.

( 8
) [ Tous les fucs ne conviennent pas

également a tous les 'végétaux. ] M. Du-
monceau eft d'un fentiment contraire. Je ne

rapporterai, afin d'abréger, qu'une partie

des railoES qu'il donne pour foutenir fon opi-

nion. » Il n'eir pas douteux, dit-il, que les

» particules terreftres que les plantes s'ap-

» proprient
,

prennent différentes Formes

3> dans chaque plante ; mais il ne s'enfuit

» point que ces fucs nourriciers ne foienr

» les mêmes dans la terre. Ce qui me fait

y* penfer qu'ils iont les mêmes, c'eft que les

» plantes fe dérobent , pour ainiî dire
, la

» nourriture qui eft dans la terre : car li la

liij
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» laitLie, par exemple, tiroit de la tcfre une
» autre lubftance que la chicorée, une lai-

7) tue viendroit auffi bien au milieu d'une

» quantité de chicorée que Ç\ elle étoit feule,

» au lieu qu'elle ne feroit que languir , (î elle

53 étoit plantée entre d'autres laitues , & cela

» parce que les laitues fubdllant d'un fuc pa-

35 reil fe le déroberoient les unes aux autres
,

»au lieu que les chicorées tirant de la terre

>3 un autre fuc que la laitue , cette plante ne
» foufFriroit point de leur voifinage ; mais il

» eil: d'expérience que les plantes de différen-

» tes efpéces fe nuifent les unes aux autres.

» Pour prouver que le même fiic prend dans

» les orsanes des mêmes plantes différentes

«qualités, il fufîira de rappcller ici une

» expérience que j'ai rapportée il y a long-

» tems dans les mémoires de l-'Académie des

» Sciences , & dont je viens de parler dans le

» fécond Chapitre , fçivoir qu'un jeune ci-

» tron gros comme un pois , ayant été greffé

» par la queue fur une branche d'oranger , il

» y groflît , il y mûrit , & conferva fa qua-

» lité de citron fans rien participer de l'o**

» ranger. Il a donc fallu dans cette expé-

» rience que les fucs de l'oranger changeaf-

» fent tout d'un coup de nature , en pafTant

» dans le citron.

Ce raifonnement ne paroît pas folide , &
l'on pourroit dire en rétorquant l'argument,

{\ toutes les plantes indiflindement tirent les

mêmes fucs de la terre , toutes les plantes m-

diftindtemenc doivent fe dérober la aouriri-
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tare & s'affamer iéc;proquement : confé-

^uemment nulle plante, fût- elle de la même
efpéce, ne pourroicfubiîller à côté d'une au-

tre , la plus vorace feroit néceflairement

mourir de t'aim fa voifîne. Or l'expérience

journalière rend cette conféquence abfurde j

donc les plantes tirent différens fucs de la ter-

re. D*aiJleurs M. Dumonceau avance un peu

légèrement qu'il 53 eft d'expérience que les

» plantes de différentes efpéces fe nuilént les

35 unes aux autres. « Le contraire eft prouvé :

il n'y a certainement aucune analogie entre

Tail & les rofes ou l'œillet ; ces fleurs font

d'une nature tout-à-fait oppofée à l'ail , ce-

pendant elles fe plaifent beaucoup dans la com-
pagnie de ce puant légume , elles pouffent à

merveille ainfi que l'ail , & ces trois végé-

taux vivent enfemble d'un très-bon accord.

M. Dumonceau employé beaucoup d'autres

raifonnemens pour étayer fon fyftême en ré-

ponfe aux objections que l'on fait i mais il

feroit trop long de les rapporter ici : on peut

en prendre le<^ure dans fon livre p. i5. ôc

fuiv.

( 9 ) [
5*/ vous voulez, tremper vosfemences.J

Il y a quatorze façons différentes de multi-

plier le bled ; le fel de nitre eft la bafe de

toutes ces opérations; elles font détaillées

dans le Didionnaire (Economique , l'Auteur

les a tirées des livres de plufieurs Phyliciens

naturaliftes. Je vais mettre ici une feule de

ces multiplications qui pourra fervir à ceux

qui ne là connoifTent pas encore.

lui)
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» Prenez dix boiffeaux de bon bled , fahes

» le calciner
,
jufqu'à ce que vous l'ayez re-

» duit en une cendre grifàcre ; il faut tirer le

» fel de ces cendres , ce qui fe fait par une leC-

»(ive à l'ordinaire : au lieu d'eau fi l'on avoir

» de la rofée de Mai ou de Septembre, l'opéra-

»tion en vaudroit incomparablement mieux.

»11 faut difToudreles Tels des cendres dans de

» l'eau de pluie fi l'on n'a pas de rofée, &
» quand l'eau s'eft chargée des fels dont les

y> cendres écoient remplies , il la faut filtrer &
y) puis coaguler ; on coagule en faifant évapo-

»rer l'humidité, enfuite on trouve les fels

» qu'il faut garder précieufement.

» Cela fait, prenez de toute forte de fumier;

«ceux de cheval, de poule, de pigeon, de

» mouton font meilleurs que les autres : on
» les met dans un grand vaifTeau de cuivre oà

» l'on verfe une ou deux pintes d'eau de vie, de

» la rofée le plus qu'il elt pofTible avec queî-

»ques pintes de vin blanc ; on y en met à

» proportion de la multiplication qu'on veut

» faire ; s'il n'y a pas aifez de liqueur , il faut

» ajouter de l'eau de pluie , après quoi il faut

wlaifTer cela 14 heures fur un très petit feu &
» remuer très-fbuvent; on filtre la liqueur <Sc

>5l'on en prend autant qu'il en faut pour trem-

»per le bled qu'on doit femer par arpent. On
» met dans cette liqueur une once de fei de

» froment & une livre de nitre ; quand les fels

»font bien difTous , on étend fon bled far un

«drap , & durant neuf jours on l'arrofe foir5c

» matin de la liqueur en queflion. Le dixième
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vjour onfeiie fon bled un tiers moins dru

wqirà l'ordmaire. Le fuccès paye la peine &
» dédommage amplement des tVais. «

Virgile dit aufTi que les laboureurs de fan

tems fe fervoient de nitre infule dans de la

lie d'huile où ils mettoient tremper leurs

Semir.a vidi tquidem mulros medicare ferentes ,

Et nitro priHs Û' nigrâ perfundere amurcâ :

Crandior ut fétus jiiiquii faHacibus effet.

Georg. I, I.

(lO) [ Aux arts quenfeigne Pallas.
]

Cette Déefle pafîe pour avoir inventé Tare

de travailler les laines. Pallas & Aracné

s'étant fait un défi à qui broderoit le mieux
,

celle-ci fut vaincue , le pendit de défefpoir ôc

fut changée en araignée par la Déefle.

Non tulit ir.felix Uejuer.^ue tpimpfa li^Avit
,

Cuttur.i pcndettiem Fallas miferaia levavit,

Ovid.l. ^. mecamorph.

(il) [ A rafraîchir votre vin. ] Boileau

dans fa troifiéme Satire
,
peint bien le defa-

grément de boire en été fans o-lace :

Mais qui l'auroic penfé î Pour comble de difgrace
,

Paï le chaud qu'il faifoic nous n'avions point de glace*
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Point de glace b' n Dieu ! d,ins le fort de l'Eté î

Au mois de Juin ! Pour moi j'étois (i tranfporté^

Que donnant de fureur tout le feftin au Diable,

Je me fuis vu vingt fois prêt à quitter la cable j

Et dût-on m'appeller & fanrafque & bourru >

J'allois fortir enfin quand le rôt a paru.

Une Dame Italienne qui buvoit a la glace

s*écrioit dans un tranfport de plaifir i

rerchè non è peccato de bevere frefcho ?

Pourquoi n'y a-t'il pas de péché a boire

a la glace ? On fent bien le pourquoi.

(.11
)
[De Varbre de ?allas. ] On appel-

le Polivier , l'arbre de Pallas
,

parce que

cette DéefTe a enfeigné la première à tirer

l'huile des olives. L'olivier lui étoit confa-

cré ainfî qu'à Bacchus. Voyez Voffius de

Idolol. 1. î. ch. 48.

(i'3,)[Des paniers de janc. ] En Provence

en les appelle des fcoufins du mot latin

cophinusy qui (îgnifie panier de jonc. Le fcou-

fin eft un petit Tac de jonc qui a un large

ventre & fes deux extrémités percées par

haut & par bas , il s'allonge comme un fu-

Xeau étant plein d'olives, & s'applatit en fe

vuidant fous le prefloir.

( 14) [
^le d'en couder mfito^ahkmmt j
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Ô>c, ] On ne feroit point obligé d'en venir à
cette extrémité, & on n'auroit aucun membre
gelé par le froid , fî on avoit la précaution de
froter louvent avec de la neige les parties da
corps les plus eipofées à l'air & qui fouffrenC

davantage.

(15) [ M^is lorfque le iems de célébrer lit

Pâque
,
^c. ] Il y a ici un long morceau fur

les cérémonies de la q-ainzame de Pàquc , «Se

furies difpoiîtions qu'on doit apporter quand
on fe préfente â la fainte Table. Cette di-

gredîon eft fort édifiante , l'Auteur y déve-

loppe les fentimens qu'un Chrétien doit avoir

dans ce tems de reconciliation, d'une manière

touchante & pathétique ; il y a même des

tours heureux. Mais , en vérité , n'eft-ce pas

abufer de la patience des Ledeurs
,
que de

mettre en vers une p-artie du Catéchifme
^

pour délafler leur attention après l'avoir ar-

rêtée dans tout un livre fur des préceptes

d'agriculture ? Eft-ce là un épifode convena-

ble ? Chaque chofe a fon tems & fa place î

les inftru6tions chrétiennes font très-louables^

Sednunc non erat hic locus.

Hor. art. poec,

\

D'ailleurs dans un Poème ou il y a des

métamorphofes & des fables , les fêtes chré-.

tiennes & les myrtéres de la Religion figu-«

rent-ilsbiçn ? C'eft un alTortiment bifaae.
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FiBoribui atejue Poetis

^ùdlibet eiiidendi femper fuit aqiiA potejîas
,

Scimus irhAnc vemAm petimufque damufjue vicijTtm

Sed lion ut placidis cotant tmmitia, , non ut

Serpentes avihus gemlnentur , tigrihus agni.

Hor, art. pocc.
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LIVRE NEUVIÈME.

Les Légumes.

'Autres Poètes ont
'' déjà chanté pour le plai- ^ ^ ^

fir des Grands , les jar-

dins &: les fleurs ; mais

moi qui n'ai pour objet

que la Maifoil Ruflique
,

je vais

parler des légumes , fujet peu rele-

vé , mais difficile à traiter , & qu'au-

trefois le Prince des Poètes (i) avoit

été tenté d'annoblir par les fublimes

chants.

(i) Déjà Rapin a ceint de fes fleurs

le refpedable front d'un Lamoignon;
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" & le premier a eu la gloire de chan-
les

ter les jardins. O vous ,
qui héri-

tier du mente oc du nom de ce La-

moignon 5 nous reftez pour la gloire

du Prince & l'avantage des peuples
,

honorez comme lui les jardins , &
permettez que je couronne votre il-

luflre tête (3) de plantes odoriféran-

tes & potagères. Si vous confidérez

la roie &: l'éclat des lys qu'un Poète

dans fes vers aconfacrésàvotre père,

vous n'aurez que du mépris pour les

laitues & les frailes qui croiflent

humblement terre à terre ; chaque

légume cependant a aufTi fes agré-

mens , & la nature fe complaît éga-

lement à elle-même dans (qs pro-

ductions 5 foit que pour le plaifir des

yeux fon pinceau délicat donne aux

fleurs de nouvelles nuances , foit

qu'elle varie pour notre utilité les

plantes des jardins potagers.

L'empbcc. Il faut pour avoir un jardin qui
ment du ja -

f^fl-^ jg^ ^élices & la richeffe de vo-
dui potager,

i •/•

tre campagne , choilir un terrein

voifm de votre maifon , oii l'air foit

favorable , la terre grafTc Se cepen-

dant facile à remuer. On peut amen-
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der les terres ingrates, mais on ne

fauroit corriger le defavantage du
mauvais ain Ménagez-vous de l'eau

que vous puiiîiez conduire en pente

dans difFérens canaux. Afin que vos

légumes ne fe reilentent point des

vents du nord
,
que Tafliete de vo-

tre jardin foitfur le penchant d'une

colline & regarde le midi; l'emplace-

ment doit être dégarni d'arbres , &
lorfque les légumes commencent à

pouffer , toute ombre leur efl nuifi-

ble , à l'exception de celle du jar-

dinier quand il travaille.

Que l'aire où vous battez vos
bleds 5 foit éloignée du potager , de

peur que le vent ne couvre vos lé-

gumes de pouffiére , & ne porte de
la paille

,
qui leur feroit tort. Il ne

doit point y avoir dans le voifinage

d'eaux croupifîantes , comme celles

des marais : le limon ichaufFé de ces

eaux produit nombre d'animaux

malfailTans.

Si quelque fleuve vous apporte L'eau;

fes ondes tributaires, & qu'en-

chanté de l'agrément du lieu , il fe

<iivife en différens ruiffeaux ôc les
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promené dans tout le jardin , fou-

venez-vous de rendre grâce à Dieu
pour une fi grande faveur. Mais li

votre fond ne vous fournit aucune

eau qui murmure , & qu'il ne vien-

ne de loin aucun ruiiTeau s'offrir à

vos befoins ; il ne vous refle plus
,

jardiniers , d'autre parti à prendre

Le puits, que d'ouvrir la terre & de creufer

im puits qui vous fournira de l'eau

abondamment : mais afin de n'avoir

point la peine de la puifer , fervez-

vous d'un mulet qui faffe tourner

des roues engrenées les unes dans

Iqs autres.

De peur que les ouvriers qui

creufent le puits ne foient fuffoqués

par un air trop épais
,

qu'ils ayent

dans ce travail dangereux des lan-

ternes allumées , & qu'ils craignent

pour leurs jours, lorfqu'une vapeur
peftiferée éteint tout-à-coup les lu-

mières. Ils doivent pofer debout
des planches pour en revêtir les pa-

rois du puits tout à Tentour , &
foutenir ces planches avec des piè-

ces de bois mifes en travers , autre-

ment ils fe cre-uferoient à eux-mê-
mes
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mes un trifle tombeau. C'eil: dans

le tems de féchereiTe qu'on doit

creufer les puits ; lorfque la terre

^fl imbibée de pluie y les campag-
nes fubmergées tromperoient votre

attente. On éprouve les puits dans
wvi été fec : s'ils donnent de l'eau

ians interruption , & que la cani-

cule n'en épiiife pas la fource , ne
balancez plus de revêtir de pierres

ce puits intariffable , de peur que
la terre pénétrée d'eau peu-à-peu
ne s'éboule , & par fa chute ne com-
ble votre puits.

C'eft à vous de combiner s'il eft clôture du

plus à propos d'entourer de murs '^^''^°*

votre jardin 5 ou de le fermer d'u-

ne haie vive. Une haie met à la

vérité vos légumes à couvert du
dommage des troupeaux , &: des

mains flirtives du petit peuple
,

mais n'écarte pas les hivers ri-

goureux , & fes racines font im
tort confidérable aux plantes qui

en font les plus proches. Un mur au

contraire me paroit plus convena-

ble , foit parce qu'il occupe moins

de terrein , 6c garantit tout aufîi-

Tom^ 11. K
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bien les plantes du froid , foit parce

qu'il dure plus long-tems fans avoir

befoin de réparations.

Quand vous aurez pourvu à ces

premiers foins
,

je vous confeille de

défoncer votre potager , puis d'y

pratiquer plufieurs petits fentiers
,

afin que le jardinier conduife l'eau

commodément , la diftribue égale-

ment à toutes les planches dont il

approchera facilement , & puiffe

ferfouir 6c farder à droit & à gauche
fans fouler les femences avec les

pieds.

Si quelqu'un
,
pour jouir des plai-

firs de la campaç^ne , veut avoir un
jardin à la ville

,
que les bords des

allées Ibienî ornés de poiriers tail-

lés en builfon , & qu'il y ait de lon-

gues plates-bandes garnies de fleurs,

afin qu'on ne voye pas d'abord en
entrant de trifles porreaux & de
méprifables choux. Pour vous à la

campagne , allez toujours à l'utile ,

bordez vos planches de thim,(4)d'ar-

tichaux agréables à Bacchus , & de
romarin. La fariette aime aufîi les

bordures , ainfx que le ferpolet qui
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rampe à terre , & le perfil dont les

Grecs fe couronnoient autrefois , ôc

la fauge qui a les feuilles épaiffes.

Cependant n'allez pas , ennemi de

toutes les fleurs, rejetter celles qui

font aifées à cultiver & qui ont quel-

que propriété , telles que la violet-

te , le noir pavot& la rofe qui vous
confole de la perte de fa fleur , en
vous donnant une eau odoriférante

qu'on tire au feu par la diilillation.

Vous aurez auffi des lys,du fouci, des

foleils , & du narcifTe dont la fleur

eft fi belle. Les jours de fêtes vous
parerez les autels de fleurs & vous
appaiferez le Ciel avec ces préfens

de la terre. Dieu fe plaît à entrer

dans les plus petits détails qui con-
cernent les hommes ; & la piété

dHm bon jardinier contribue autant

à faire profiter les légumes
, que fou

travail ôc d'abondantes pluies.

Mopfus ôc Coridon avoient autre-

fois leiurs maifons & leurs jardins

contigus ; celui-ci n'avoit de con-

fiance que dans fes biens & dans fon,

travail , celui-là avoit mis la fienne

en Dieu ; ils arrofoient également

Kij

lï s
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la terre de leur fueiir , mais leur ré"

coite étoit différente : foit que Mop-
fus aille vendre à la ville fes den."

rées , foit qu'il cultive fon jardin ,

tout répond à (es vœux : Coridon

au contraire recueille à peine de

quoi nourrir fa famille , & traîne

ime vie miférable avec fa femme.
Un jour de fête en été ils s'afîirent

tous deux à l'ombre fur un lit de ga-

zon ; cher Mopfus , lui dit Coridon,

je m'étonne que les jours ne fe lèvent

purs & fereins que pour vous feuî ;

voyez comme nos travaux fembla-

bles pour le refle ont un fort diffé-

rent , l'un n'entend pas mieux la cul-

ture que l'autre , & ne cherche pas

à procurer la fertilité à fes plantes

par plus d'arrofemens. Moplus lui

répondit, il y a une autre raifon de
cette différence , mon cher Cori-

don , mais qui n'eft connue que de
peu de perfonnes : vous ignorez

vous-même le moyen de vous ren-

dre propice l'Etre fuprême ; levez

des mains pures vers le Ciel , adref-

fez lui vos vœux avant de commen-
cer votre ouvrage , 6c vous verrez
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vos heureux travaux frudifier: bien-
tôt vos légumes croîtront & groffi-

ront à vue d'œil. Coridon fuit les

conleils de Mopfus, & s'apperçoit

(5) que les prières ne font point un \
vain acle de religion ; fes légumes
languilTans reprennent vie , & fa
terre corrigée par ce pieux artifice

ouvre fon fein fécond & fe couron-
ne d'abondantes moifTons.

Que le jardinier , tandis que l'hi- înftrumens

ver lui donne du loifir, s'occupe à '^"^^''^''^'-^

mettre en état fes inilrumens ,
* fes

marres à deux tranchans, fa herfe
,

fes hoiaux & {qs binettes pour re-

muer la terre & en brifer les mottes.
Qu il aille auffi dans les villages voi-
fms chercher des graines , & qu'il

s'inftruife avec foin delà culture de
chaque légume félon fon efpéce ,
car toutes les plantes n'aiment pas
la même terre , elles ne fe cultivent
pas de la même façon*, & le tem.s
de les femer eft différent.

^

Il y en a qui aiment les chaleurs , DiJérence?

d'autres qui aiment le froid ôc qui f-"^'^'"
^''

^ T. légumes,

* Sorce d'uftencile utile aux jardiniers.
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bravant les efforts d'Eole , confer-

vent leurs feuilles fans être offenfées

des hivers ; d'autres cachées fous

terre ont la racine parefl'eufe, &
n'ofent pas fe montrer au jour ni dé-

velopper leurs feuilles à l'air jufqu'à

ce que la voix de Progné & l'haleine

des zéphirs les invitent à paroître.

Souvent on déracine un légume

quand il commence à fe former ,

afin qu'il croifTe &c fe fortifie dans

une autre terre ; fouvent auffi la

même terre élevé dans fon fein les

plantes qu'elle y a portées : il y en

a qui fe deiféchent & dont la tige

meurt aufiitôt qu'on leur a coupé

les feuilles , d'autres pouffent tou-

jours de nouvelles feuilles & don-

nent au jardinier une récolte abon-

dante.Tantôt l'on met en terre les lé-

gumes fans toucher à leurs feuilles ^

6c tantôt on coupe les feuilles avant

de mettre les légumes en terre , afin

que la racine devienne plus vigou-

reufe : enfin l'on ne feigne pas tou-

tes les plantes de la même façon

pour les faire venir à graine 6c avoir

de leur efpéce.
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La bette efl de deux efpéces , il y
a la betterave &c la bette blonde %de legomes.

l'une ce ibnt les feuilles , de l'autre

ce Ibnt les racines qu'on fert fur les

tables. Il faut mettre ces deiLx légu-

mes en terre , lorfque le grenadier

commence à pouffer & que fes fleurs

couleur de feu jettent au loin leur

éclat.

Il y a pareillement plufieurs efpé- Les laitu^f;

ces de laitues. L'une fe nomme la

coquille
, parce que fes feuilles imi-

tent la rondeur des coquilles : elle

fupporte l'hiver & tient contre la

pluie, La laitue pommée fe replie

fur fon cœur , l'enveloppe de fes

feuilles &c prend en grofîiffant une
forme ronde & folide. La crêpe

blonde qui a les feuilles crépues 6c

dentelées vient au printems , & la

romaine foutient la chaleur de Tété.

Les navets , les raiforts , les af-

perges font de deux efpéces , l'une

îauvage, l'autre franche, (6)ainli que
le porreau , fçavoir le porreau pro-

prement dit , & la ciboule dont on

* On appelle aufTi ^oirée cetce derniers
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coupe la tige à mefure qu'elle pouf-

fe. La courge longue diffère aulTi de

la citrouille au large ventre. La

première rampe fur les berceaux

6c les treilles , ou fe fufpend à un

arbre , & les enfans lui font prendre

la figure qu'ils veulent en allongeant

& aiTuiettilTant fon écorce avec des

cordons. Tantôt ils lui font imiter

les rayons du foleil , ou les^ replis

tortueux d'un ferpent ; tantôt ils fe

plaifent à voir croître les lettres de

leur nom qu'ils ont gravées fur fon

écorce : quand elle eu vuide ils fe

l'attachent fous les aifelles , &c ofent

avec fon fecours traverfer les riviè-

res fans favoir nager. La- citrouil-

le s'attache aux arbres &: monte le

long de leur tige : mais laiffez - la

plutôt ramper à fon gré fur la ter-

re , dans la crainte qu'elle ne rom-

pe les rameaux qui fuccomberoient

fous fon poids.

La calebaffe plus petite ,
vient

nouée par le milieu , elle peut tenir

lieu de bouteille, on la met à fon

côté & l'on s'en ferî au befoin,foit

en route , foit en travaillant.

L'épinard
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. -L'épinard fe divile aiiiTi en deux
efpéces : celui qu'on appelle mâle

elî plus beau & monte en graine ;

répinard femelle elt d'une fi trifle

couleur
,
qu'il en eft prefque pâle , &

ne produit que des feuilles ftériles

fans donner de graines.

Dirai -je en combien de façons le chou

merveilleufes le chou varie fa fîgu- po^mé.

re , foit qu'il entaffe circulairement

fes feuilles repliées les unes fur les

autres , & que le poids de fa tête

fafTe pencher fa tige ; foit qu'il pouf-

fe des fleurs (7) qui imitent la blan- Le choufleuu

cheur de l'ivoire travaillé ; foit

qu'élevé en forme de cono. , comme
le ciprès , oc replié fur fes feuilles

,

il fe termine en pointe blanche (8) LechouftiCé.

& faffe le bon plat d'une table fru-

gale ; foit que toujours verd, même Le chou

dans la plus rude faifon oii tout fe ^
"

reffent du froid , il brave la fureur

des aquilons ÔC régne feul dans les

jardins.

De même qu'il y a plulieurs ef-

péces de légumes , il y a auiîi diffé-

rentes faifons pour les femer^a plu-

part fe fement dans les planches
^

Tome //, L
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lorfqiie les pluies de l'automne ont

Lf.GUMfcs. arrolé la terre , ou au printems lorf-

que le retour des zéphirs chafTe les

frimats. Ces deux faifons ont lamême
température ^ & fouvent les violet-

tes trompées par cette reiTemblance

ont pouffé dans l'automne qu'elles

avoient priie pour le printems.

Ainfi le tems propre pour femer les

légumes eft après l'hiver, parce qu'a-

lors les felsde la terre détrempés par

les pluies font en fermentation ; ou
bien après l'été, parce que les chaleurs

ont cuit les fucs nourriciers. Le froid

& le chaud delTéchent également la

terre & font mourir les herbes inuti-

les
,
quoique cependant après l'hiver

le printems plus tempéré fafle repouf-

ferde nouvellesherbes; car l'hiver en

les defféchant au dehors n'endomma-
ge pas leurs racines& ne les empêche
pas de fe fortifier , ni les moiflbns de

mûrir quand la chaleur efl venue.

C'eft pourquoi lorfque les arbres

fe dépouillent de leurs ornemens
,

& que leurs feuilles deviennent le

jouet des vents dans les premiers

froids de l'automne , mettez ia main
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à l'œuvre , allignez de longs filions

dans votre jardin, &; mettez en ter- LEcuMea

re de l'ail que vous dillribuerez par

gouffe, de la blette fade au goût , de
la crête marine , & des artichaux

que vous entremêlerez de bettera-

ves. C'eil auiîi le tems de planter

le baume , la fariette , le fraifier

qui fe plaît à l'ombre des bois , le

framboifier , l'aunée &: le fafran ;

on fait venir auffi le champignon ,

l'anis 5 la lavande qui donne une li-

queur agréable , la * tripe madame^
l'hylTope dont la médecine fait ufage,

le chervis , le rumex efpéce de pa-

tience , la chicorée blanche qui ex-

cite l'appétit , la bonne dame "^ ou
arroche & le panais , ainfi que le

pois chiche qui prend beaucoup de
fubftance , la douce mâche , les ra-

ves aux feuilles rudes ôcraboteufes,

la condryU efpéce de chicorée fau-

vage qui vient blanche par le bas,

le creiTon alenois qui donne à l'ef-

prit de la gaieté , les navets 6c le

* Fourniture de falade.

* Petite plante annuelle dont on fe fert en

potage & en farce»

Lij
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fénëvé dont les branches couvertes

lmumes. ^^ larges feuilles fournifTent de l'om-

bre comme un arbre
,
quelque pe-

tite que foit la graine qui produit

cette plante.

Vous auffi , tendres épinards
,
qui

hachés menu & piqués de croûtes

de pain rôti , faites un plat de ref-

fource pendant le carême , déployez

vos feuilles avant l'hiver ; &c vous,

petites laitues
,
que vos fibres déli-

cates ofent vous produire à la lumiè-

re 5 ne craignez rien quand il fera

froid , nous vous garantirons du
foufle des Aquilons avec de la paille

&c force fumier : ce fera au/îi le

tems de mettre dans les planches la

roquette , l'eftragon qui a le pampre
droit, la pimprenelle, l'alieluia &:

la petite méliile que vous mange-
rez en fourniture dç falade à la un
de l'hiver.

Il eft à propos de favoir quelles

font les plantes qui aiment les ter«

reins fecs ou humides , afin qu'au-

cun coin du jardin ne foit vuide. La
terre dont le fond efl fabloneux

,

eft favorable aux laitues 6c aux pois
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chiches ; les épinards qui ne peu-
'^^

vent pas fupporter lon^-tems la cha- legumss.

leur , les choux de l'ail qu'on fent

au loin fe plaiient dans une terre

graffe , il y en a qui profitent à l'om-

bre ; la courge longue vient même
auprès des murs & s'y attache avec

fes branches, qui rampent comme
un ferpent ; &: fi l'on plante une

vigne le long d'un mur pour fe pro-

curer de l'ombre , ies branches cour-

bées y croilTent à merveille.

Il ne faut point dans un jardin po- Terrcîn &
tager garnir d'arbres le mur qui re- ^^.^!^'.^'''^

garde le midi ; cette expolition eft chaque légu-

excellente pour les graines , fur tout'^'^'

û l'on y dreffe une couche plus pro-

pre aux jeunes plantes par la légè-

reté & la chaleur de fon terreau que
la pleine terre , & qui au retour du
printems peut fournir abondamment
de quoi garnir les planches : car le

mur ell: un abri contre les vents du
nord ; & d'ailleurs l'avantage de la

réverbération du foleil dédommage
les plantes du froid qu'elles peuvent
reffentir.

L'Efpagnol
,
qui le premier avoit

L iij
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tranfporté des graines de notre contl-

lEGUMEs. ^^^^ ^^"S ^^^ terres méridionales

de l'Amérique , vit avec étonne-

ment combien la bonne qualité de

la terre efl utile aux légumes. Les
raves y venoient aufïi groiTes qu'un

homme , &c y étoient délicates 6c

d'un goût merveilleux.

L'Amériquain de la plus grande tail-

le pouvoit à peine cueillir des fèves

su haut de leur tige qui étoit aufîi

élevée qu'un arbre. On voyoit dans

les vignes mariées aux ormeaux des

grappes de raifm qui auroient fait la

charge d'un habitant, & l'homme
le plus fort de ces contrées y auroit

à peine porté un melon fur fa tête.

Quand Thiver eft long &c qu'il

tombe beaucoup de neige , la terre

& le jardinier en font plus parefléux;

les plantes gelées par les premiers

froids ne pouffent plus , la terre dur-

cie ou pénétrée des eaux de pluie
,

ferme tout pafTageà fes productions,

à moins que le jardinier ne rechauf-

fe l'air avec des feux fouterreins.

Légumes pré- OU ne faffe venir à force de fumier
cûces, jçs afperges avant la faifon 3 de ne
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provoque la terre à donner à.Qs lai-

tues précoces.
^ ^ ^

LtVuMES.

(9) Le célèbre la Quintinie flit le

premier autrefois à mettre en vo-
gue cet ulage , & voyant que l'hi-

ver étoit pour les François aufîi fé-

cond en victoires que les autres fai-

fons , que leurs armes profpéroient

par tout
,

qu'ils prenoient des villes

& moiiTonnoient des lauriers com-
me en un autre tems , il voulut aufîi

que fon art triomphât des rigueurs

de l'hiver , &; il orna dans cette fai-

fon les jardins de Verfailles de
plantes & de fleurs comme au prin-

tems. En effet, quelle fécondité ne
doit pas avoir la terre excitée par

la préfence d'un auffi grand Prince ,

qui dans les momens de loifir que
lui laiffent les affaires , daigne abaif-

fer quelquefois fur i^^ plantes les

mêmes yeux qu'il tient ouverts pour
gouverner fes peuples & régir it^

Provinces.

Si jamais je vois l'heureux fé- Mention de

jour de Verfailles, lieu dont tant ^"^^*'^='

de fois j'ai oui vanter les agré-

xnens; je n'en confidérerai point l'a a-

Liiij
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gufte Palais ni les eaux dociles qu'on

L ^ s fait monter & couler fur des mon-
^euMEs.

^ggj^gg ^ j^^ 1^3 jardins où toutes les

richeffes de l'univers font raffem-

blées , ni les légumes que je chante

aâ:uellement
,
quoique je ne fufle

pas fâché de les voir placés parmi

tant de merveilles. Mais je prendrai

le tems où Louis fe fait un amufe-

ment de parcourir lui-même fon po-

tager. Alors tout occupé de lui
,
je

ne verrai que mon Prince que tout

l'univers contemple avec des yeux
d'admiration , & que nos defcen-

dans dans les fiécles les plus reculés

regretteront de n'avoir pas vu.

Tems des Lorfque les vents du nord fe font
arrofemens. calmés, & quc Zéphirc par fa douce

haleine vient réchauffer les tendres

légumes , vous ne les arroferez ni

au lever du foleil ni à fon coucher

avec de l'eau récemment puifée , de

peur que fa fraîcheur à laquelle ils

ne font pas encore habitués , ne les

faffe mourir : mais la terre avecplai-

fir recevra vos arrofemens
,
quand

le foleil aura parcouru la moitié de

fa carrière ; vous changerez d'heure
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auffi lorfque la failbn chan2:era ; car

les arrolemens qu'on teroit en été

pendant la grande chaleur brule-

roient vos plantes. Dans cette fai-

lbn vous ferez refonner les roues de

votre puits pour avoir de l'eau , 6c

vous en arroferez toutes les plan-

ches de votre jardin, vers le loir,

lorfque le Dieu du jour précipite fon

char dans Focéan, ou le matin lorf-

qu'il a quitté le fein de Thétis.

Quand au printems l'herbe tendre

des bleds commence à pouffer ;

quand la rofe s'épanouit pour refpi-

rer l'haleine des zéphirs ; quand elle

parfume l'air de fon odeur , & que
les arbres parés de fleurs s'admirent

dans leurs rameaux : le laboureur

ne jouit encore de rien , il n'a que
Fefpérance d\me abondante récolte.

Mais le jardinier reçoit déjà la ré-

compenfe de fes travaux; déjà le cer-

feuil ainfi que la marjolaine qui fe

plaît à l'ombre peuvent fe cueiUir ;

déjà la fraife odoriférante& la grofeil-

le ondée parent le jardin de leurs cou-

leurs ; déjà le cœur du chou pom-
mé fe forme ^ ôc déjà fe montre la

L£ s

LiGUMES,
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buglofe au goût fade. La câpre s'efl

LiGui^iLs. ^^^yé i-""^ chemin à travers les pier-

res où elle a trouvé de la fubftance
,

&c couvre les vieilles mafures de

{qs bayes raboteufes. Déjà la * pa-

tience qui a été coupée une fois , re-

verdit encore $c repouffe de nouvel-

les feuilles ; celles du perfii font

déjà dentelées. Les ciboules hérif-

fent la terre de leurs pointes ; l'alle-

luia déjà coupé renaît ; le mélilot

répand fon agréable odeur, le fe-

nouil , les raves , le (i o) fenevé pi-

quant au goût & le pouliot paroif-

fent 5 ainfi que le bafilic dont quelque-

fois on garnit le devant des croifées.

Déjà l'on tire de terre les carottes, le

chervis, les navets , les fcorfoneres

ou falfifis dont les branches s'éten-

dent au large , ôc les raves qui ai-

ment la fraîcheur. Une forêt d'ar-

tichaux couvre la terre
,
pour être

fervis fur les tables délicates en mille

façons différentes ; Se déjà les afper-

ges Se les pois excitent l'appétit des

convives dégoûtés,

* Efpece d'ofeille fort grande.
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Nos pères fimples &: vertueux

vivoient frugalement de ces mets & légumes.

de quelques fruits qu'ils cueilloient Frugalité de

eux-mêmes ; leur fobriétë leur don- ^°^ F"".

noit une lanté robufte jufqu'à la

mort , & ils vivoient des fiécles :

maintenant notre appétit infatiable

a renfermé la durée de nos jours

dans un cercle étroit ; & non-feu-

lement les animaux deftinés à la cul-

ture Aqs champs font égorgés pour
couvrir nos tables , mais on va bra-

ver tous les écueils de la mer pour
lui ravir {qs habitans

,
qu'on ne pri-

fe que parles dangers qu'ils coûtent.

Les oifeaux ne font plus en fureté

dans les airs , &: l'univers entier ne

fuffira pas bientôt à notre goût faili-

dieux.

Tandis que la terre développe fes Légumes que

fels mis en adion par les pluies de p^ntems!
*"*

l'hiver , ne fouffrons pas qu'elle

s'épuife à ne produire que des her-

bes flériles. Hâtons-nous de femer
la fariette , le perfil , la betterave

,

le pois vert , la corne de cerf, la co-

riandre , la blette , la chicorée &
la bourrache dont la flsur eft agréa-
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ble , la fève difficile à cuiro , le vil

haricot , le pourpier jaune , la

lavande , & la laitue capucine qui

prend fon nom du long capuchon
qu'elle porte. Que le porreau fa-

vorable à la voix foit tranfplanté

après qu'on aura taillé fes feuilles

& {qs racines , & plantons l'oignon

qui fait pleurer ceux qui le pèlent.

Nos planches recevront auHi le hou-

blon , le ( cicerbita ) efpéce de chi-

corée dont les feuilles font petites ;

le melon difficile à venir îorfqu'il

n'a encore pouiTe que fes premières

feuilles , l'hache , Fanet odoriférant,

la crête marine , l'ormin ami de

Bacchus , & la rhue qui communi-
que fon odeur aux mains qui la cueil-

lent,

ïrreur fuper- Que Ic peuple ïofnorant & fuper-

l'on eii Tur^^itis^ix le gouveme lelon les deren-
kLune. fes OU Ics Ordonnances de la lune,

qu'il lui reproche la flérihté de cer-

taines années, ainfi qu'aux autres

planètes , comme fi elles étoient

les arbitres de la végétation. Mais
pour vous

,
que le foleil foit votre

régie dans vos travaux. Si l'on doit
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s'en rapporter au témoignage des

yeux , c'ell cet ailre qui vivifie leul
l^^^um!

les plantes ; & le pouvoir que les

aiîres ont fur i'efprit des hommes
,

ne s'étend pas lur les productions de

la terre.

Quand vous aurez lemé vos grai- Les Taupes

nés, écartez la taupe de vos jar-J^^^^^f^^^^p^lj'

dins , de peur qu'elle ne les ravage ,
gers.

& que les dents ennemies ne dé-

truilent tous vos légumes. Lorfque

vous verrez de petites pyramides
de terre s'élever infeniiblement

dans votre potager ^ approchez-

vous fans bruit & jettez deiîus quel-

que morceau d'étoffe épaiffe , la tau-

pe s'y embarrafTera la tête en jettant

dehors la terre , & vous lui ferez

porter auffitôt la peine de fes dégâts.

Les jardiniers ont coutume de gar- Les fourU»^

nir leurs potagers de ronces & d'épi-

nes pour garantir leurs légumes du
ravage des fouris & des,petits oi-

feaux ; la fouri§ à la vérité ne s'ex-

pofe pas à fe piquer en allant cher-

cher fa proye à travers le.s ronces ,

mais elle fe creufe un chemin fous

terre pour éviter les retranchemens
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^^^^^!!^^ d'épines qui deviennent inutiles , &C

Le s çg petit animal glouton ronge les

feuilles les plus tendres des légumes.

Tendez des ratières près de vos plan-

tes , mettez dedans des noix qui

par leur odeur attireront les fouris :

elles iront avec confiance & avidité

ronger l'appas perfide , mais fe

voyant tout-à-coup détenues dans

une prifon , elles efTayeront fans

cefTe de lever avec les pieds la por-

te qui les refTerre , ou la mordront
fans toucher davantage à la noix

qu'elles n'ont qu'à demi rongée.

J'ai vu des gens qui écartoient les

taupes avec des tiques , forte d'infe-

des dont l'odeur eft défagréable , 6c

qui détruifoient les fouris avec des

racines d'artichaux qu'ils empoifon-

noient. Si des pucerons ou des chenil-

les s'attachoient aux feuilles de leurs

légumes & les cribloient de toute

part 5 ils répandoient dcffus du fuc

amer de marrube , & fe defaifoient

Les fourmis,des fourmis par le moyen du feu;

la fumée & la crainte d'être brûlés

faifoient fuir ces infeâ:es de leur re-

traite incendiée , fans qu'ils fe mif-
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fent en peine de leur grenier qu'ils

avoient approvilionnés pour l'hiver.

Le Ciel nous a envoyé un l'ecours

plus utile contre tous ces animaux ^^^**^'^"*"^

voraces ; car depuis peu une cigo-

gne qui venoit de traverler les hau-

tes montagnes des Pirenées , fut

en volant terre à terre prife dans

un piège qui n'avoit pas été ten-

du pour elle. On lui coupa aufîi-

tôt les ailes , & on l'établit gardien-

ne du potager ; le chagrin de fa cap-

tivité lui fît rebuter ce qu'on lui of-

frit à manger ; mais elle apperçut

(11) parmi des légumes un ferpent

qu'elle engloutit dans fon eftomac

malgré les longs efforts du reptile

qui s'entortilloit dans fon bec. Cet
oifeau depuis ce tems cherche tous

les jours parmi les légumes ôc les

herbes du jardin quelque nouvelle

proye & nous délivre des fouris
,

des chenilles & des taupes ; il ne
dédaigne pas même les limaçons que
la pluie fait fortir des vieilles mafu-
res , & les avale après en avoir bri-

fé la coquille.

Ce n'eft pas affez d'écarter ce qiii,,^"^"^'''
rede*
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~~ peut nuire à vos légumes û vous ne

Lecumls. les cultivez avec un foin afTidu , car

fi la terre n'eil domptée par un tra-

vail confiant , elle ne produira ni

moiflbns , ni- légumes , ni les doux
prélens de Bacchus : elle ne fe cou-

vrira que de buiffons &c d'une iléri-

le verdiu^e dont elle fe pare pour
fon propre ornement : c'ell: ainfi

que pour des plaifirs frivoles nous
trouvons toujours des forces , &c que
nous en manquons dès qu'ils agit de
l'utile & de l'honnête. C'eft ainft

qu'un homme qui pour aller voir à

pied fon ami feroit à peine mille pas,

recouvre fes forces pour le plaifir
,

&pafre des jours entiers à courir un
lièvre.

Que le jardinier pare la terre

avec le râteau
,

qu'il farcie les her-

bes renaiifantes & réjouiffe fes lé^

gumes par de fréquens arrofemens :

Le melon, mais qu'il mette fur tout le melon
à l'abri du vent & du froid ; car

foit que foible encore il commen-
ce à pouffer , foit qu'il ait déjà ac-

quis une certaine groffeur , il de-

mande un foin perpétuel. Le Ciel

veut
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veut que tout nous coûte , ce n'efl

qu'au prix de nos fueurs que nous légumes,

en obtenons quelque choie
, (12) &:

tout ce qui ell excellent dans fon

genre eilpayé par de longs travaux.

Quand les oileaux ont chanté le

retour du printems , faites tremper

vos graines de melon dans du lait

frais ou dans de l'eau , & femez-les

fur une couche bien garnie de fu-

mier ; qu'elle foit couverte de ter-

reau du côté que foufle Borée pour
garantir de fa froide haleine ces

îiraines délicates. Simalgjré cela vous
craignez encore les viciiîitudes de
l'air, & qu'il vienne des froids au
milieu du printems , faites groiîir

vos melons fous des cloches de ver-

re conilruites en forme de cône ,

jufqu'à ce qu'ils foient affez forts

pour réfifler aux imprefîions du vent
& qu'ils puiflent refier découverts
pour refpirer l'air librement. Ces
cloches diaphanes tranfmettent aux
plantes qu'elles couvrent la chaleur

du foleil & les fauvent du froid:

mais elles ne réfiftent pfts aux coups
de la grêle à moins qu'elles ne foient

Tome IL M
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revêtues de capuchons d'ofîer.

Légumes.
^" feme à la fois plufieurs grai-

nes de melon dans le même trou , car

elles ne font pas toutes également

bonnes & faines ; le melon qui en

eil provenu doit être arrêté dans fa

crue 5 s'il abonde trop en fève , 6c

ne croît que de la tige
;
pour ce-

la Ton pince avec l'ongle Ion pre-

mier jet & on le dégarnit de feuil-

les ; enfuite on broyé la terre avec
les doigts, & l'on arrache avec la

main ou le fer les mauvaifes herbes

qui naiffent à l'entour. On ne doit

pas non plus alors faire de forts ar-

rofemens, la quantité d'eau fait pour-

rir les feuilles du melon.

Il efl permis de l'arrofer jufqu'à

ce que fon ve'ntre oblong commence
à grolîir, après quoi on le fevre d'eau

afin que les chaleurs de l'été le mû-
nfrent& lui donnent un bon goût. Ce-

pendant ayez pitié de fa foif û la

chaleur de la canicule brûle la terre ;

mais prenez garde que fon écorce

ouverte n'introduife au dedans les

eaux d*arrc^emens. On a foin enco-

re de mettre fous le melon une tui-
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îe qui le garantit des mauvaifes ex-

halailbns de la terre , & qui double

la chaleur du foleil par la réverbé-

ration.

Lorlque fa peau gercée Si brodée

a pris une couleur jaunâtre , Se qu'il

femble faire lui-même des efforts

pour fe détacher de fa tige , il faut

l'en féparer avant qu'il pourrifle , &
ne pas lailTer la couche chargée d'un

inutile fardeau. Cueillez de préfé-

rence celui qui pefe beaucoup
, qui

a l'écorce dure , la couleur d'or ,

le goût &c l'odeur du vin. Il n'y a

pas d'autre culture pour les con-

combres : la citrouille fupporte

mieux les intempéries de l'airà de-

mande moins de foin.

A quoi bon ferois-je ici mention
des autres légumes qui viennent dans

le potager : fi la terre eft bonne,
s'ils font arrofés fréquemment , on
n'obferve ni tems ni méthode pour
les femer ; la terre fe fuffit à elle-

même& n'a point befoin des fecours

du jardinier pour l'enrichir d'abon-

dantes récoltes.

Il convient cependant de dégager

Mij
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les fraifiers &c les artichaiix de leurs

rejettons qui viennent à foifon au-

tour de la tige-mere. Que la laitue

pommée dont les feuilles s'arrondif-

îent en croiffant , foit enfouie dans

la terre pour devenir blanche ; 3c

que le céleri n'ofe fe produire à au-

cune table, fi le jardinier pour le

blanchir ne l'a bien enfoncé dans le

potager. On fait blanchir pareille-

ment la chicorée fi on lie avec du

jonc fes feuilles crépues , & qu'on

l'enterre dans la planche où elle a

levé ; les raves deviennent plus

tendres dans la terre fi on les arrofe

avec de l'eau falée ; cette faumu-

re corrige l'âcretéde leur goût; elles

font dures au contraire quand leur

tige excède la fuperfîcie de la terre ,

quand elles abondent en feuilles , ou
que par hazard elles ont fouffert de

la féchereffe
,
qui pour elles eft per-

lîicieufe.

Le câprier qui s'attache de lui-

même aux vieux murs fe plante de

bouture après qu'on a arraché les re-

jettons de fa vieille foiiche ; il donne
«cependant une efpéce de gland ren^-
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pli de graines lorlque fes bayes ver- '

tes s'épanouillent au printems.
légumes.

Ne laiffez pas ramper fur une ter-

re humide le pois chiche ; & com-
me il eil trop tbible pour fe foute-

nir lui-même , ramez-le avec des ba*

guettes pour l'appuyer ; il les faifit

avec fes tendrons crochus comme
avec des doigts , il s'élève de terre^

pouffe beaucoup de rameaux, donne
des fleurs d'une couleur blanchâtre

êc fe couvre de feuilles de toute

part.

Si vous foulez l'ail avecles pieds ,

cet affront tourne à fon honneur ,

& fa tête en devient plus belle &:

plus garnie. Quand vous le verrez

pâlir , & que fa tige fera panchée

vers la terre , ce fera le tems de le

cueillir ; vous le lierez & en ferez

des bottes fuivant l'ufage ; vous
nettoyerez bien la place qu'il occu-

poit , &: vous remuerez la terre

avec le hoiau , afin qu'elle exhale

la mauvaife odeur qu'elle a contrac-

tée ; autrement , à ce qu'on dit , elle

t ait mourir enfuite les jeunes plan-
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' Quand une terre s'efl ufée à rap-

Lfgumes. po^^er de l'ail depuis long-tems
,

il faut réparer {qs forces avec beau-

coup de fumier avant de lui confier

d'autres femences &c d'exiger d'elle

de nouvelles produdlions. Il y a une
chofe bien agréable dans la culture

Du jardin dcs jardius potagers , c'eil que la
potager.

terre vous y offre perpétuellement

quelque récolte à faire , & que le

jardinier efpére encore après avoir

recueilli.

Héfiterons-nous donc encore de

nous enrichir des dépouilles pré-

cieufes de la terre &; de nous ap-

pliquer à la culture des légumes?

Ce ne font pas aujourd'hui des jar-

dins qu'on cultive, c'efl une petite fo-

rêt de buis. On a rejette avec mépris

toutes les plantes utiles, pour fe par-

flimer de la vaine odeur des fleurs ;

un ftérile parterre abforbe tout le

terrein d'une campagne : cependant

les plantes potagères ne le cèdent

en rien aux fleurs ; le même jour

voit naître & mourir celles-ci , la

rofe qui s'efl épanouie le matin n'efl

plus fleur le foir, ce n'ell qu'un
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tnÛQ bouquet d'épines : mais les lé-

gumes durent toujours , & lorfqu'ils

font bien allignés fur les planches ils

font un coup d'œil aufîi agréable

que le buis &: le cyprès.

Si un jardinier fait tempérer les

chaleurs de l'été & les froids de l'hi-

ver , fi par fon art il anticipe le ter-

me de la nature & force la terre à

donner des fruits précoces fi recher-

chés pour la table des Rois ; quelle

fortune ne fera-t'il point , & juf-

qu'où la renommée n'étendra-t'elle

pas la célébrité de fon nom ? avec
quelle ardeur il cultivera le champ
de fes pères , & qu'il fera fatisfait de
fon fort ! car il ne flotte point entre

la crainte & l'efpérance pendant

toute une année pour favoir quel

fera le fruit de fes travaux ; il feme
& recueille continuellement , & il

ne lui refle point de vœux à former du Mare

s'il a le bonheur d'avoir une femme ^^^"•

exacte à {es devoirs , & des enfans

qui aiment le travail : vigoureux
il remue la terre lui-même avec la

bêche &z le hoiau ; fes enfans félon

leurs forces l'accompagnent aflidù-
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ment Se l'aident dans fes travaux ;

Légumes, l^s iins avec de petits maillets bri-

fent les mottes , d'autres avec le

râteau arrachent les mauvaifes her-

bes ou couvrent la terre de fumier
,

ou par des arrofemens rafraîchirent

les plantes que brûlent les chaleurs

de l'été.

La femme de (on côté porte dans

des hottes les denrées à la ville ;

elle revient le foir chargée d'argent;

8c pour délaiTer (on mari & fes en-

fans des travaux du jour , elle leur

apprête à manger , & pendant le

repas les amufe des contes de la

ville. Les foucis jaloux ne font point

affis à leur table frugale ; la peur

incertaine dans fon vol ne bat point

des ailes autour d'eux , car ils ne

craignent ni les horreurs de la guer-

re ni les détours de la chicane ; au-

cune fauffe allarme ne les inquiète
,

& nul remords de quelque crime

caché n'altère la paix de leur con-
fcience ; ils n'ont point de procès 3c

ne connoiffent point les afîîgnations ;

jamais pied de fergent n'a touché le

feuil de leur porte ; leur cœur n'eil

la-
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la proye d'aucun chagrin , à moins
que la récolte n'ait trompé leur ef-

pérance ; &: aucun jour trifte ne fe
levé liir leur tête , fi l'air ne leur
apporte quelque maligne influence.

L'art futile de * Machaon n'a
point été imaginé pour eux, ils n'ont
rien à démêler avec les Médecins,
^ cependant ils fe portent toujours
bien. Les vents funefles du midi qui
rendent le teint plombé ne les re-
tiennent point au lit en hiver & ne
les incommodent point en été. La
goutte ne leur ôte point i'ufage de
leurs membres ; ils n'ont aucune in-
digeilion ; l'automne mortelle pour
d'autres n'amène point la fièvre pour
eux , & une vieillefTe hâtée par \^%
plaifirs ne les menace point d'une ÇiXi

prochaine.

Leur jardin leur fournit les
plantes faiutaires dont ils ont befoin

,
comme la rhue , la guimauve , l'ab-
fynthe

, la mauve & le pavot qui
appelle le fomm'eil ; leurs occupa-
tions mêmes plus efficaces que ces

* Fameux Médecin, fils dT/culapc.

Tome II, N

Les
Légumes.
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herbes leur tiennent lieu de méde-

LEGUMts. cine ; mais de peur qu'un travail

trop confiant ne les épuife , le fep-

tiéme jour de chaque femaine eil

pour eux un jour de plaifir 011 Bac-

chus &c les jeux vienîient les délaf-

fer , & l'interruption de tout travail

a de plus l'avantage d'être méritoi-

re & agréable à Dieu.

Celui dont le tour vient de trai-

ter le village , le régale de laitues

& d'artichaux que fon jardin lui don-

ne,&: fait couler le vin à grands flots;

après le repas il conduit les convives

au jardin où il donne & reçoit plu-

fieurs inflrudions fiir le jardinage
,

fur les différentes maladies des légu-

mes 6c fur les moyens d'y remédier
,

foiî qu'ils dépériffent par la mauvai-
fe qualité de la terre, foit que des

armées de vermifîeaux les aifiégent

ôc les faflent mourir.

Il ne manque point de détailler la

propriété des plantes , & d'indiquer

dans fon jardin celles qui font falu-

taires, au cas qu'on ait le ventre

pareffeux ou relâché, ou qu'ime

toux fréquente occafionnée par des
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humeurs qui tombent fur la poitri-

ne donne des lecoufies violentes,

ou que les accès intermittens d'une

fièvre ardente portent le ravage

dans le fang ; de -là il pafTe à des

matières plus relevées , &c ne peut

imaginer lans rire que des oignons

6c de vils porreaux ayent pu autre-

fois tenir lieu de divinité , & que
des hommes ayent adoré des Dieux
qui naiflbient dans leurs jardins ; il

rapporte à ce fujet les vieilles fables

du Paganifme rebatues tant de fois
,

6c raconte à raffemblée (13) de
quelle m.anière le chou eft né des

larmes de Licurge
,
pourquoi il hait

encore aujourd'hui la vigne
, pour-

quoi la vigne elle-même écarte du
chou fes rameaux &c S'étend du cô-

té qui lui efl oppofé , comme fi elle

voyoit encore Licurge agité de (es

anciennes fureurs 6c armé d'un fer

pour la mettre en pièces.

La méliffe aufli , continue le jar-

dinier
,

qui s'élève peu de terre 6c
donne des fleurs rouffâtres , étoit

ime abeille cachée fous^des feuilles

que Flore preiTa entre (qs doigts

N ij
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fans le favoir &c dont el e fentît vi-

vement l'aiguillon vengeur. L'infec-

te ailé s'envola , mais la peine fui-

vit promptement fon crime ; {qs

aîles furent changées en des feuilles

odoriférantes, fes pieds s'attachè-

rent à la terre & prirent racine ;

enfin elle devint tout-à-coup une
plante qui efl plus agréable que tou-

tes les autres aux abeilles , elle les

réjouit quand elles font triftes , les

rappelle à la ruche fil'ony en met
,

lorlqu'elles veulent déferrer , & ré-

pare leurs forces par fon doux par-

fum.

Tandis que le jardinier s'entre-

tient ainfi j il reprend amèrement
fes enfans Se fes domefliques qui le

fuivent , s'il s'apperçoit que quel-

que chofe ne foit pas dans l'ordre ;

il leur donne aufîi des éloges s'ils

en méritent , car là. 'ouange eil un
aiguiiion même pour les gens grof-

fiers de la campagne. Si quelque

fruit QÛ tombé de Parbre avant d'être

mûr , il :e ramaiîé lui-même & le

porte à la maifon ; fi quelque légume

panché touche la terre , fi quelque
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branche eft courbée fous le fruit

,

il \^s relève & les foutient avec
un bois fourchu qu'il met en terre ;

il défigne l'ouvrage qu'il faudra faire

les jours fuivans , & fait ainfi tirer

des jours de fête & de repos un pro-

fit tres-permis.

Qu'heureux font ces gens dans
leurs occupations ! elles ne permet-
tent point d'entrée au crime ni à
l'envie. Les defirs d'un jardinier font

feornés à fon jardin , il ne craint point

d'autre larcin que celui des animaux;
quoique fon champ ne foit point gar-

dé , il n'a point d'inquiétude Aq fon
voifm , fa probité & fa vertu lui

font connues , il dort en fureté ; la

foif infatiable des richeffes ne trou-

ble point fon repos , il n'amaffe point

ce qu'il gagne , il en jouit , & ne
laiffe à i^^ enfans pour tout hérita-

ge que i^s uftenciles
, quelques ar-

pens de terre , un toit ruftique , de
la religion , des mœurs & du goût
pour le travail.

Fin du ntuyilmt Livre.

Nuj

L E s

Legumiî.
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REMARQUES
Sur le neuvième Livre.

LE Jardin potager & les Légumes font la

matière de ce Livre, LAïueur parle de

la fituation du jardin , des eaux d'arrofe-

mens , du plan des allées , de leur bordure,

& des inftrumens du jardinier. Il décrit en-

iuite les difFérens légumes , fixe le tems de

les femer & celui de les cueillir : il dit un
jTîot des terres qui font propres à chaque lé-

gume, du tems d'arroferj& des animaux nui-

iîbles aux plantes. Au lieu d'épifode pour

terminer ce livre , c'eft un tableau des mœurs,
des qualités & du bonheur d'un jardinier

,

quand il aime Ton état.

( I ] [ jivort été tenté ii*ennobltY. ] C'eft

Virgile lui-même qui le die dans fon qua-

trième livre des Gcorgiqucs,

Atque equidem txtremo ni jamfub fne laberum

Vêla traham , & terris feflinem advertere proram 3

Yorfitan ^ pin^uts hortos eju* cura colendi

Ortiaret-j tarterem : hifcrl^ue rofaria Pejii ,

^luoque modo potis gaudercnt intyba rivis i

£t virides apio rip^e : torntfcjHe ptr herbam

Crefceret in ventrem cucumis : nec fera eomantem

Narcifum, aut fiexi tacuijfem vimen Acanthi ,

^allentefqHt hcderas & amamt: tictora wyrtou
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(i
) [ T éja, Rupin

^
ère- ] Le Père Rapia

âe la Compagnie de Jefus a fait un Poeme
fur les jardine

, dédié à M de Lamoignon
,

Premier Prélîdent au Parlement de Paris
^

père de celui à qui Vanniere a dédié foa

Poëme.

( 3 ^ [ De plantes odoriférantes
,
&c. ] Le

mot latin fignifîe dans le texte Gans notre-

dame, herbe odoriférante que les anciens

meitoient dans leurs couronnes ; mais cette

expreffion eût été baffe dans la tradudlion
,

ainlî que celle de perlil :
j y ai fubftitué un

mot générique.

(4J [ D^artichxHX ac^ré^èles a Bacchus."]

Ce légume fait trouver le vin bon , à ce que

prétendent les fins gourmets.

( f ) [
Que les prières

,
^c. ] Elles provo-

quent
,
pour ainfi dire, les fucs de la terre,

les pluyes & les bienfaifantes chaleurs
,
par-

ce qu'en pénétrant les Cieux, elles dirpofent

en notre faveur le fouverain Arbitre des biens

& des moiffons. Voy. PIlia. d'Hom. Ce Poè-

te dit que les prières font filles de Jupiter,

qu'elles font boiteufes , ridées
,
toujours les

yeux baiffés , toujours rampantes & toujours

humiliées , & qu'elles portent les vœux des

mortels aux pieds ^u trône du grand Ju-

piter.

( ér
) [ Ain^ que le porreau ,

(^c, ] Les àrî-

cîens ont diftingué deux efpéces de porreaux,

le capitaium & le fecHvum aut feàile. Co-^

lum. 1. II. chap. 3. p. 357. init. edit. R^

Stephan. Forrum , inquit , fi
fecfizum facen

Niii)
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*velis denfiîis fatum pnceperunt friores reUn^

ffii , (^ ii0 ctim increverit/écart : fed nos da*

cuit ufus longe mslius fieri fi différai , c^ eo-

dem mare quo caphatum , modiciî fpatiis , id

€ji inter quaternos di^hos depangas
, ^ cum

convaluerit defeces. PhiJippe Bcroalde dans

/es annotations fur cet endroit dit : Antiqui

'volentes facere capitatum porrum filice 'vel

tegulâ
,
fuhjecia capita dilatabant.

{ 7 ) [ Qui imitent U blancheur de l'i%'0ire

travaillé. ] C*eft du choufleur qu'il eft ici

queftion.

{8 [Et fajfe le bon plat d^une table fru^
%^ile. ] Il faut effectivement qu'elle le foit

beaucoup , ^le chou en fait le bon plat.

{9 )
[Le célèbre la Quintinie

, ] » Il na-

53 quit près de Poitiers en i6i.6. Il fe rendit

V) à Paris pour s'y faire recevoir Avocat; il

j» s acquit en peu de tems beaucoup de répu-

» tation au Barreau. Quoique les occupa-

» tiens lui laifTaffent fort peu de tems , il en

» trouva cependant affez pour fatisfaire à la

» pafTion qu'il avoit pour l'agriculture. La
» ledlure de tout ce que les anciens & les

» modernes ont écrit fur cette matière
,
join^

» te à fon goût particulier , lui donna une

s> ample connoiffance de cet art. L'excellent

» livre qu'il a laifle fous le titre d'Inllruc-

» tions pour les Jardins fruitiers & potagers
,

» a été mis au jour par le fécond de fes fils
,

» qui étoit Abbé. Louis XIV. augmenta en

îf> la faveur le nombre des Officiers de fa

» maifon en créam la charge de Dire<^eur-
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» Général des jardins fruitiers & potagers de

» toutes Tes maifoas royales. V. Perrault
,

Hommes illuftres.

( 10; [ Le fenevé piquant au goût.] C'eft

avec la graine de fenevé qu'on fait la mou-
tarde. Palladius dit en parlant des larmes

qu'elle fait répandre lorfquon en mange
trop :

Seqne UteJJenti fietum faifura finaf'u,

( 1 1
) [ Parmi des légumes un /erpent. }

Les cigognes aiment beaucoup les ferpens
,

& ont le fang fi chaud
,
que le venin le plus

froid ne fait d'autre impreflion fur elles que

de les rafraîchir modérément. Pline dit qu'on

les honoroic beaucoup en Theflalie
,

parce

qu'elles détruifoient les ferpens. Honos iis fer-

pentium exitio tantus , ut in Thejfalid cApi^

taie fuerit occiâijje eademque legihus pœnâ
qua. in homicidam. 1. lo. ch. 13.

( I i
) [ £r tout ce qui eji excellent dans/on

genre a coûtéde longs travaux. ] D'après cette

réflexion
,
que doit on penfer d'un Auteur

qui fe vante lui-même d'avoir achevé en

très-peu de tems un ouvrage , & qui fe figu-

re par cette raifon mériter l'indulgence du
public quand il n'a pas réufli ? Le monde
eft plein de gens qui juftifient leurs balour-

difes par de pareilles raifons. Boileau don«

noit d'autres principes.

Ne vous piquez jamais d'une folle vitefTe,

Dans tout ce <jue tu fais hâte- toi lentemsjir»
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(13) [ Comrm le chou efi né des lafftjei

de Licurge.] Ce Prince étoit Roi de Thfâ-
ce , & voyant que fes Tujets étoient rrop

adonnés au vin , il fit couper toutes les vignes

<de Ton royaume ; d'où les Poètes ont pris oc<»

cafion de feindre que Bacchus irrité contre

ce Roi l'avoit rendu furieux
,

qu'il s'étoit

lui même coupé les cuiffes , croyant encore

couper des ceps , & que le chou étoit né des

larmes qu'il répandoit dans l'excès de fa

Couleur. Voyez l'excellent ouvrage de Plu-

tarque fur l'utilité des Poètes. Horace parle

aufii du malheur de ce Roi. 1. 1. od. itf.

TeFraque Penthei

"DisjeBA non levi ruina

Thacii & exitittm Ljcurgi.

( 14 ) [ Pourquoi la, vigne elle-même
, éfc.\

Ciceron dit que l'inimitié du chou & de k
vigne palTe pour conltante : Fitei a c^ulii^wi

brajjicts
, fi propter Jati fini , ut a pe/iiferis ^

nocenùbui refugere dicuntur , nec eos ulla ex

farte continuerez De nat. deor.
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RURALE.

LIVRE DIXIÈME.
LES VIGNES.

U E d'autres aiment le -

)us de la vigne ; comme les viône^,

Poète c'eû la culture qui
m'en plaît , foit qu'il s'a-

gifle après avoir creufé

des fofîes , de planter de longs rangs

de ceps , & par des foins aiïidus

d'exciter ces tendres é éves. à croî-

tre & grofTir , ou de cueillir les grap-.

pes qui pendent aux ormeaux 6c qui

les font courber fous leur poids , oïl

de renfermer dans des tonneaux les.
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vins encore fougueux & bouillans.
1« viGN£s.

^ j\ jg fuivrai les traces du Poëte la-

tin lur les coteaux couverts de pam-
pre , & dans la même vigne où il a

déjà fait ime ample récolte
,
je grap-

pillerai comme les pauvres ce qu'il

a négligé de cueillir.

Quand vous aurez formé le delTein

de faire un vignoble fertile de vos
champs , n'ignorez pas avant d'ou-

vrir la terre quelle eft celle qui

convient le mieux à la vigne , 6c

quel climat lui eft le plus favorable ;

Climat pro- ce qui en fait le prix c'eft le terrein
,

prcàiavigne.lorfqu'il reçoit de l'air de falutaires

influences.

Que les peuples qui habitent les

climats du feptentrion échangent

avec du vin leur poifTon falé , ou
qu'ils imitent le jus de la treille avec
la liqueur qu'ils expriment des pom-
mes : car ils ne doivent pas efpérer

que la vigne couvre jamais les co-

teaux d'une région qui efl chargée

de neige , &c oii les pins qui réfif-

tent ordinairement au froid &c aux
ouragans ont peine à fupporter

Thorrible foufle des aquilons. Il eft
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inutile auiîî que les nations barba-

res qui font conflamment brûlées ^^* ^'^^'^'

par les feux du foleil , forment

Tentreprife de cultiver la vigne , &
qu'ils faffent venir Bacchus malgré

lui dans leurs champs arides.

Le meilleur climat eft reflerré en-

tre la zone torride &: les fepten-

trionales, dans cette ceinture étroi-

te qui autour du globe (2) a le mê-
me degré de latitude que la Tarta-

rie. Là ni les froids violens ni une
chaleur éternelle ne rendent point la

terre flérile ; les foufles alternatifs

des zéphirs & des aquilons , les

pluies èc les chaleurs tempérées la

fertilifent. C'ell dans ces lieux que
Bacchus a fon empire , ce font ces

champs fortunés qu'il fe plait à gou-

verner fans avoir l'ambition d'éten-

dre vers le nord ni vers le midi les

limites de fon royaume.
Cependant les nations foumifes à

Bacchus ne font pas toutes placées

précifément fur la même ligne. La
Grèce autrefois fameufe par fon

goût dominant pour la guerre s'eft

acquis de la célébrité par fon vin 5,
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ainli que par fes exploits. Le Dieu

Ui Vignes.
^^ j^ ^^^-jj^ ^ ^-^-^- ^^luite leS dra-

peaux des Romains qui s'étoient

rendus maîtres de l'univers , &c leur

a donnélevinde Falerne. Mais après

la ruine de leur vaile empire , Bac-

chus traverfa les Alpes lur des cha-

riots chargés de vin nouveau,& vint

fe fixer dans les Gaules , dont le fé-

jour lui plailoit, au lieu de fe rendre

aux invitations des peuples du nord
qui Tappelloient ; lans doute que
les victoires des Gaulois , fi renom-
més par leurs armes, méritèrent la

préférence de ce Dieu, llluiire Fran-

ce, ne miéprifez pas d'auiTi rares fa-

veurs : vous pofledez dans votre

fein des mines abondantes de cuivre,

d'argent, d or & de fer ; mais gar-

dez-vous bien de détruire des lieux

que Bacchus chérit, (3) &c d'aller

puiier des richefies qui font le ger-

me de tous les vices dans les mêmes
terres (4) ou croît la vigne. N'eft-

elle pas un bien préférable pour la

conlolation des malheureux &c la

difîipation des chagrins 6c des en-

nuis ?
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L'expofition la pUis favorable efl:

celle d'un champ qui re2;arde le mi-^^^ vignes.

di & dont la terre eil légère & fa- '^''^'Z ^
bloneule. Le plus mauvais terroir vorabies à la

efl celui où des mains furieufes ont^^^"^*

abbattu d'anciens bois pour les con-

damner au feu ; une pareille terre

toute hideufe encore de fa récente

exploitation efl déteilée de * Bac-

chus , & comme il ne s'y nourrit

qu'à regret , il eli toujours trifle
,

froid &: fans force ; car les racines

de ces arbres fubfiiient toujours

pour venger leurs troncs qu'on a
coupés , ëc quoiqu'elles ne s'élè-

vent pas audelTus de la terre , elles

régnent dans l'intérieur , ferpentent

dans tout le champ , & en attirent à
elles toute la fubflance. Une terre

que Cérès a tenue fous {qs loix , &
qui a porté du bled pendant plufieurs

années efl bien plus propre à la vi-

gne; car Céres la tête ornée d'épis
,

& Bacchus couronné de pampres,
vivent de très-bon accord entr'eux

* Ce Dieu efl: prefque toujours employé
dans ce livre pour le vin même.
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~ & concourent mutuellement à faire

Les ViG.NEs.
j^^ plaifirs de la vie par les dons

utiles dont ils couvrent nos tables.

La plaine produit du vin en plus

grande abondance , mais les coteaux

maigres le donnent meilleur ; ainii

il eft au choix de celui qui plante

une vigne d'avoir dans {qs celliers

beaucoup de vin , ou d'en avoir

moins ^ de plus délicat.

* Les pieds de Bacchus font mal
affurés fur un coteau , à moins que
le penchant n'en foit traverfé par

de petits murs qui retiennent la

t^rre d'intervalle en intervalle, de
peur que les eaux de pluie ne l'en-

traînent avec elles jufqu'au fond des

vallées. D'ailleurs dans les vigno-

bles qui font ainii en amphithéâtre

fur le penchant d'une colline , le rai-

fin charmé de la réverbération du
foleil fe cuit bien mieux , & aucune
grappe n'envie à fa voifme les re-

gards de Phœbus. C'eft ainfi que le

Rhône dans fon cours rapide por-

* Tour poétique
,
pour dire la Couche Se

les racines d'une vigne.

tant
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tant le tribut de fon onde à la mer
,

admire le long de fes rives les cô- ^" vicn^s.

teaux tapifles de vignes , & tout en

courant les falue à droit & à gau-

che.

La vigne eft de trois efpéces dif- n y ztvois

férentes , & porte aufîi vulgaire- ^^p'"' '^*

ment trois noms ; celle de la pre-

mière efpéce très connue dans Iqs

environs de Touloufe , fans avoir ratbufte.

une longue fouche eft extrêmement
forte , elle étend fes rameaux de

côté & d'autre , fe foutient elle-

même fans échalas , & méprife les

flrreurs de Borée & les intempéries

de Tair.

La féconde efpéce eu celle
, qui La vigne dt

mince par la tige
,

porte haut fa ""^^*

tête 5 & qui accablée par fon pro-

pre poids gît à terre fans force , à

moins qu'un échalas ne lui prête

fon fecours & ne la faffe réfifter à

la violence des vents.

La trôifiéme efpéce eft celle
,
qui La vigne

s'appuie fur les ormeaux qu'elle '^'^^^^ ^

tient embraffés , elle ferpente à fon
^^' ^'

gré au milieu de leurs branches , ôc

portant fa tête altiére jufqu'aux

Tome IL O
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deux elle étale fes rameaux cour-

iFs Vignes
j^^^ £q^^^ f^^ précicux friiit ; ce qui

a fait dire autrefois à la Grèce &c

aux Poètes que cette efpéce de vigne

provenoit d'une fouche gigantef-

que.

Après que Jupiter eut fait avor-

ter les pVojets téméraires des ( 5 )

Géans aux pieds tortus , & eut ren-

verfé de fa foudre les montagnes
qu'ils avoient entaffées ; Briarée qui

avoit cent bras , èc dont le coi-ps

occupoit l'efpace de cinq arpens,

giffoit étendu ( 6 ) fur les champs
Phlegréens : Encelade

,
qui complice

de leurs crimes avoit prêté fes épau*

les à fon frère lorfqu'il vouloit efca-

• lader le ciel , couvroit aufH la terre

de fon corps , &c de fon fang noir

arrofoit les champs après avoir été

frappé de plufieurs coups de fou-

dre.

La terre touchée du fort de (qs

enfans , fupplie Jupiter de les méta-

morphofer en arbres, afin qu'elle Iqs

porte encore une fois dans fon fein

îbus cette forme
,
que rendus à la

vie ils foient utiles au genre humain^
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& que tenant à elle par leurs pieds ,
^

ils ne puifîent pas une autre fois pré- '"^^ vie^is.

tendre monter au ciel. AufTitôt naît

nn ormeau du corps d'Encelade^

Briarée eft attaché à la terre par les

pieds , une écorce rude couvre ies

membres énervés ; & autant qu'il

employoit de bras à faire la guerre ,

autant il a de branches avec lefquel-

les s'attachant aux ormeaux comme
avec des mains , il les embraffe ôi

s'élève de terre. La vi^ne encore

aujourd'hui déployant fes longs ra-

meaux femble afpirer au célelle fé-

jour , &: fortie du fang des Géans ,

elle donne encore une liqueur de
couleur fanguine &: pourprée ; fi

elle ne peut défier les Dieux ni leur

déclarer la guerre , elle terraiTe les

mortels avec des verres pleins qui

lui fervent d'armes. Elle confirme

les efpérances qu'elle a fait naître ^

& enfeigne à méprifer les Dieux-
mêmes. Lorfque le tonnerre gronde

elle éprouve avec horreur fes effets

jufques dans les tonneaux où fa li-

queur eft renfermée , & la crainte

lui fait changer de couleur. Après
Oi>
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cela doit-on trouver étonnant que

Les Vignes,
j^^ Grecs qui Ont imaginé une pareil-

le origine pour les arbres , ayent fa-

briqué une autre fable pour fe dire

eux mêmes iiTus du fang des Dieux?

Quelle vîgne Quoique des vignes foient d'une

*^°"S^
^^. même efpéce , elles ne donnent pas

meilleur vin
i

•
i t a i

• /

toutes du vm de la même qualité.

Plus une vigne échalaffée eft proche

de la terre
,
plus le fruit en eft efti-

mé. Le raifm fe cuit mieux par la

réverbération du foleil , lorfque la

îige de la vigne efl ainfi courte &
voifme de la terre. Les vignes que

l'on marie aux ormeaux remplilTent

abondamment les celliers , mais leur

vin eft d'un goût trifle & amer qui

donne la torture au palais ; car les

feuilles de l'arbre cachent les grap-

pes , leur dérobent les regards du
îbleil , &: empêchent le raifm de fe

remplir d'un jus doux &C flateur.

Si cependant votre vigne efl unie à

l'ormeau , ne changez pas l'ufage

du pays ni la coutume des lieux ; il

faut craindre les inconvéniens d'une

nouvelle culture. Selon la différence

des terreins on donne à la vigne une
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forme différente qui en fait le fuccès.

Dans un canton confidérable de la

Bourgogne , on tient les vignes éle-

vées avec des échalas &: des four-

ches de bois de faule, de peur que
l'humidité & les vapeurs de la terre

n'endommagent le raifm. Au con-

traire ( 7 ) dans les fombres val-

lées des AUobroges , la vigne jouit

à peine des rayons du foleil , à

moins qu'elle ne monte au haut des

arbres.

C'eil le refpe<^ pour l'ancien ufa-

ge plutôt que le vice du terroir qui

fait en Italie ailocier les vignes &
les ormeaux , mais on les marie jeu-

nes & de même âge ; car lorfque

l'ormeau eft planté le premier , 6c

que fes racines fe font étendues dans

la terre , il enlève à la vigne naif-

fante les fucs nourriciers ; & fi l'or-

meau eft plus jeune que la vigne , les

rameaux de fa compagne font trop

pefans , il ne peutles porter. Si quel-

que maladie fait mourir l'arbre, ou
s'il tombe accablé fous le poids des

années , ne mariez pas la vigne une
féconde fois , mais fecourez-la dans
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fa viduité avec des fourches & des

^"
^'^^^^^'échalas.

La vigne qû auiîi une décoration

pour un jardin, lorfqu'elle eft plan-

tée près de la maifon & qu'on l'aiTu-

jettit dès les premières années à pren-

dre le long des murs la forme qu'on

fait lui donner. On étend des treil-

lages , &c l'on enchaîne la vigne en
donnant des liens à fes rameaux ;.

elle ferre le bois avec fes tendrons

crochus 5 & tapiffe les murs &" les

portes de fes pampres verds. Sou-

vent un jardinier habile , lorfque

la vigne eft jeune 6c que {qs ra-

meaux font encore tendres , les ar*

rondit en berceau dans un jardin

pour fe procurerde l'ombre pendant
l'été.

Choix du Quelque forme que vous vouliez
plant des donuer à vos vignes , faites choix
>*snes,

^^ meilleur plant pour mettre vos
coteaux en vignobles ; car s'il a

quelque défaut , il n'y a point d'art

qui pulfle dans la* fuite réparer le

dommage que vous en recevrez. Le
plant qu'on achette n'eit pas fur , 6C

celui qu'on tire d'un païs éloigné y
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trompe l'elpérance de l'avide fer-

mier ; ces plants étrangers ne s'ha-"^^^ \ ignés.

bituent point à une terre nouvelle ^

& dégénèrent en changeant de cli-

mat.

Lorfque le railin prend une couleur

de pourpre , &c qu'après avoir tor-

tillé le pied des grappes on les laiiïe

jouir pour les derniers momens de
la faveur du foleil , allez dans une
vigne qui ait rapporté beaucoup de
fruit & dont le raifm foit excel-

lent, faites-y votre provifion de
plant pour vos vignobles;& afin que
vous puiiTiez reconnoître les ceps

que vous aurez choifis , coupez Tex-

trémité de leurs rameaux , ou atta-

chez à leur tige quelque chofe d'une-

couleur éclatante.

Lefameux Chantre des Géoro-iques
,

f^ço» 2-

!/• r • > 11 ' «i-i P'anrer la

a deja enleigne quelle etoit la meil- vigne,

leure façon de planter la vigne , il

n'efl plus befoin d'en parler; mais

ce divin Poëte n'a dit qu'en peu de

mots comment il falloit la cultiver

dans les premières années pour la

faire répondre à nos foins, & (8)

n'a pris que la fleur de ce fujet : de
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, ,, même que tout peintre qui a de la
Les Vignes. , 7 ,

t; ^i •
i i

réputation dans ion art admirable ,

donne d'abord à fes figures l'attitude

& le coloris , & qu'après avoir fini

lui-même toutes les parties du ta-

bleau qui exigent de la force ou de

la grâce , il fait exécuter le refte par

quelque apprentif, Ainfi Virgile
,

l'efprit occupé de matières plus fubli-

mes , n'achevé point plufieurs fujets

qu'il n'a fait qu'ébaucher , & les

laifTe à traiter aux autres Poètes.

Culture de la Employez donc ici , ma Mufe ,
"^'^"^*

vos foibles talens. Déjà la vigne

commence à poufTer &c fe couvre
de {es premiers pampres. Empref-
fez-vous , vignerons , avec la bêche

& le hoiau de féconder fes efforts

pour (es premières productions , re-

muez la terre & faites de profonds

labours afin de difpofer les racines

à aller chercher de côté& plus avant

les meilleurs fucs.

Vous ne courez point de rifque à

laiffer croître enfemble plufieurs jets

pendant les premières années , &c ne
fondez pas fur un feul toute l'efpé-

rance de votre vigne. Après trois

hivers
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hivers ces jets manifeftent leur for-

"^

^^ J^„ /: ^_-^_ 1 ..Les

or

ce par des fignes certains, alors ii'^"
^"''''*

faut retrancher légèrement avec \q%

doigts ceux qui font foibles ; car la

vigne ne conferve & ne nourrit pas
également tous ceux qu'elle produit.
^Je vais encore ime fois tenter De la nourri.

d'expliquer les loix de la végétation,
[e'&?dVl^'& de développer les caufes fecrcttes accrourc-'''

qui font monter la fève dans tous
'"''^''

les rameaux des arbres , ^ qui les
parent de feuilles ; dire enfin quelle
eft cette force fi adive qui dans les
forêts fait naître d'une petite graine
une tige d'une grofieur énorme.
Tout l'arbre , comme on l'affure,

eft caché en petit & refTerré fous
l'écorce de la femence qui vient
d'être formée ; fi un homme avoit
aifez d'adrefle , après avoir brifé l'en-

veloppe d'un germe d'en féparer les
fibres déliées , il verroit avec admi-
ration ài^% rameaux & des grappes
fous une peau mmce & délicate : 6c
de même cjue le fang dans le corps
humain développe les membres des
enfans par la circulation ; (9) ainii

les fucs nourriciers de la terre s'in-

Tomt IL P
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finuent peu-à-peu dans les racines ,

Les vign£s. ^ attirés par la chaleur du foleil
,

fe répandent dans toutes les veines,

raniment & vivifient les rameaux :

mais lorfque le foleil s'éloigne& que

l'hiver approche , les arbres ne croif-

fent plus , ils n'ont plus ni boutons

ni fleurs &: ne donnent plus de fruit ;

ils languiffent triftement , leurs feuil-

les font tombées, & leurs têtes chau-

ves dans les forêts font difparoître

toute la grâce de leurs tiges. En
effet le froid pénétre leur écorce &
ferme le pafTage par lequel la fève

fe rend aux branches ; mais la ter-

re qui eil remuée & fouvent labou-

rée aide à l'accroifTement des arbres

& couvre la terre de gazon ; foit que

le laboureur par im travail aiîidu

rende la terre plus légère & rouvre

{qs conduits qui étoient bouchés ,

& que la fève trouve ainli plus^ de

facilité à fe communiquer aux moif-

fons naifTantes ; foit que la terre

qu'on laboure, après que la furface a

foufFert de longues chaleurs , donne

une nouvelle fubflance aux plantes,

fur tout fi fa première couche eft
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humedée par une pluie abondante.

Que le laboureur faffe donc des^" vicNis.

vœux pour avoir de la pluie , &c

que dans fes travaux réitérés il rom-
pe avec la houe les mottes de Tes

vignobles. Qu'il taille la vigne après TaiiL* de u
l'hiver , & qu'il ait foin de ne point

charger le cep d'im trop grand nom-
bre de jets.

Si quelqu'un avec raifon s'intéref-

fe (10) à la gloire de Bacchus
, qu'il

conlulte la lune ; c'eft elle qui régie

tous les travaux de la campagne , 6c

le iuccès de l'agriculture dépend
,

dit-on , de fes phafes différentes.

Quand une vigne a trop de vigueur
,

& que fa tige féveufe pouSe des

branches gourmandes & des bour-

geons ilériles , c'eft au renouvel-

lement de la lune qu'on la taille :

mais lorfqu'elle eft maigre & débile
,

on attend pour cette opération que
les pointes du croiffant fe joignent

ôc forment le plein de la lune.

Celui qui penfe avec moi que les

influences de cette Planète font fort

douteufes , & qui aime mieux con-

ûdérer la terre que les aflres , ré-

pij
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~ pare les forces d'une vigne ufée en

L.s Vignes,
^^.jj^j^^ ^^^^j.^^ j^^is ^^and la vignc

eft très-vigoureufe , il la met à fruit

en taillant long & la chargeant de

beaucoup de bois.

La vigne doit également diftrî-

buer fa fève de toute part , & il ne

faut pas qu'aucun côté s'appauvriffe.

Pour cela , faites partir de la fouche

quatre maîtres brins qui foient l'ef-

pérance de l'année.

Ne vous fervez point d'une 1er-

pette émouffée qui déchire cruelle-

ment les branches , Se qui appefan-

tifîe ôc fatigue la main par les grands

efforts qifelle demande pour péné-

trer. Quand la rouille l'a rendue noi-

re, le vigneron doit Faiguifer fur la

pierre fans jamais fe fervir d'aucun

autre inftrument pour tailler la vi-

gne; la partie de la lame qui tient

au manche eft droite ; cette lam^eJe

courbe enfuite, afin que du même

effort de la main , le fer coupe

la branche par devant & de côte

tout enfemble ; fa courbure fe ter-

mine en bec d'oifeau pour faire la

taille dans les endroits ferrés ô^
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étroits; & s'il faut enlever de la

fouche quelques parties , le dos de
"

la ferpette s'élève en faillie & fait

la hache qui fert à abbattre de taille
,

& ce que le vigneron ne peut tran-

cher du fil de la ferpette , il le jette

bas d'un coup de cette hache.

Que la taille foit faite oblique-

ment & regarde la terre au lieu du
ciel , afin que ni la pluie ni les gla-

nons ne s'y arrêtent ; fi le vigneron

ne taille pas les branches à une cer-

taine diflance des yeux , les nou-

veaux jets qui en naîtront , feront

noyés par les larmes de la vigne.

Lorfqu'un jet qui pôuiTe avec vi-

gueur fe trouve ferré entre deux
branches , le vigneron doit le tail-

ler & arracher avec les doigts tous

les furgeons qui nailTent au pied de
la fouche , à moins qu'il ne compte
en abbattre la tête , & renouveller

fa vigne avec ces rejettons naiffans :

mais puifqu'elle efî plus expofée aux
inconvéniens de la chaleur ou de la

gelée , & qu'elle peut mourir plus

facilement lorfqu'on lui a taille la

tête \ j'aimerois autant couper tou-

Piij
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' te la tige & mettre la fouche à l'a-
lks Vignes

j^^.^ j^^ intempéries de l'air , en la

couvrant de mottes de terre.

La vigne repouffera bientôt un
-bois qui montera plus haut que les

remettons , s'élancera audeffus de

l'échalas qui demeuroit dégarni , &
donnera du fruit abondamment.
Que le vigneron en raccommodant

fes échalas au printems ou vers

le milieu de l'automne , change bout

pour bout ceux qui font entiers , re-

jette ceux qui font vermoulus ,
pi-

que plus avant dans la terre ceux

qui panchent , & de peur d'offenfer

les branches par les nœuds qu'il fait

en les attachant
,

qu'il les rattache

fouvent dans un endroit différent du
premier ; enfin

,
qu'après avoir net-

toyé fa vigne , il mette le farment

en bottes.

Labour de Aufïïtôt que la taille eff achevée,
u vjgn:. ^ avant que la vigne pouffe à tra-

vers fonécorce de nouveaux yeux,
le foffoyeur paroît Se déployé des

bras nerveux pour un travail plus

fatiguant. Déjà il met bas fon habit

qu'il dépofe fous un hêtre , 6c qu'il
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confie à la garde de fon chien avec ^^^^^^

un petit baril de vin , du pain noir ,
^" vignzs.

& le refte de Ion vil bagage ; comme
le plus vieux , il marche le premier

à l'ouvrage ôc retourne la terre ; les

autres ouvriers viennent indiftinde-

ment à la file après lui & le fuivent

exattement dans fa marche ; il gou-

verne toute la bande , détourne de

tems en tems la tête & avertit de
mettre à l'air fur la furface de la ter-

re les racines des herbes ,* d'avancer

l'ouvrage tandis que le tems eft fe-

rein , & de creufer le plus profon-

dément qu'il fera poflible : on s'exci-

te au travail, on le continue fans ré-

lâche , on fait réfonner les cailloux

fous les coups de la houe , la terre

s'élève par monceaux, & les raci-

nes de la vigne dégarnies tout à l'en-

tour paroiffent à nud pour mieux
jouir de la chaleur du foleil.

Cependant Theflilis apporte aux
ouvriers des oignons , des raves ôc

de l'ail qu'on fent au loin ; ils fe cou-

chent à l'ombre d'un ormeau ; le ga-

zon leur fert de lit ; le petit baril de

vin ne cefle d'aller de main en main
Piiij
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VJ6KES

^ ^^ bouche en bouche pour répaii^»

dre dans leurs gofiers la liqueur ver-

meille qu'il contient ; leur repas n'efl

pas long , ils reprennent leurs- outils^

employent à la culture de la vigne

les forces que fon jus leur a données^

& font des vœux pour qu'elle leur

en produife encore de meilleur.

Il y a des gens qui font labourer

les vignobles d'une grande étendue

& qui fe fervent de la charrue plu-

tôt par œconomie que pour le bien

de la vigne, de façon que le foffoyeur

remue feulement avec la houe les

endroits où le foc n'a point pafle.

Dès que le printems rend à la \4gne

fa vigueur , auiîitôtfesyeux devien-

nent enflés par ïts larmes
,
qui corn.-

me une pluie arrofent la terre jour

& nuit. Recueillez , laboureurs
,

ces larmes précieufes dans de petits

vafes , c'efl: un excellent remède
pour le mal des yeux & pour reblan-

chir un teint brûlé par les chaleurs

de l'été ; vous en boirez aufîi pour
vous foulager quand vous ferez tour-

mentés de la gravelle. Si quelque

jour vous êtes incommodés du vin
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ide votre vigne pour en avoir pris

trop largement , c'eft pour vous fe-^"^^

courir qu'elle répand des larmes
,

elle a prévu que vous en auriez be-

foin , & fa même fouche nuifibk

& falutaire donne à la fois le mal &
le remède.

Quoique l'air ait été réchauffé par

l'haleine des zéphirs, quoique les

chants de Philom.éle célèbrent le re-

tour du printems , & que dans cette

faifon le fpeélacle charmant de la na-

ture invite au plaiiir ; ne laiffez pas

cependant , ô vigne chérie ! tarir la

fource de vos larmes , ne craignez

point d'altérer vos yeux en pleurant

îong-temSjôc ne vous hâtez pas de les

ouvrir aufoleil encore inconftant.

Laiffez à l'imprudent amandier
faire vanité d'avoir eu au commen-
cement du printems des fleurs nou^
velles qui ne donnent qu'une futile ef-

pérance ; & quoique la conflellation

du Bélier amène les zéphirs & port-e

fur fa toifon dorée les préfages du
printems , il n'y a point de fond à

faire fur fa foi ni fur celle des zéphirs ;

car iorfque l'hiver a été ehafTé vers

e>ii?^
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la grande Oiirfe , honteux de fa fui-

Lis Vignes.
^^^

•

j j-g^jg^^ quelquefois fur {qs pas,

& dans fa fureur ravage tous les pré-

fens de la terre qu'elle avoit incon-

fidérément prodigués.

Second la- Lorfque le figne du Cancer paroît

Sonne t°" a" ciel , (il) & que la première
vigne , c. fleur des grappes nailTantes exhale fa

^,"5,°^^^^^^^^ divine odeur , que le vigneron re-

prenne (es armes ruftiques , qu'il ap-

planiiTe la furface de fon champ , &
qu'il recouvre les racines de la mê-
me terre que le fofîbyeur avoit

ôtée , afin que la vigne fe reflentît

davantage des faveurs du foleil &
des fecours de la pluie.

Il fera auiîî à propos d'ébourgeon-

ner avec les doigts pkifieurs jets qui

pouffent 011 on ne les attendoit

pas , èc qui ne font point des bran-

xhes d'efpérance. L'ébourgeonne-

ment ranime la vigne , & les bour-

geons qui relient reçoivent plus

abondamment des racines les lues

nourriciers.

Mais dès que le * Lion exhale {qs

* L'ua des Ugaes du Zodiaque,
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feux & brûle les champs ; dégar-

—
\

niffez la vigne de {^s pampres fuper- ^^* ^^^^***

flus du côté <}ui eft expole au ibleil

Jorfqu'il efl le plus élevé , & que les

-ombres font moins grandes, ainfi que
du côté du levant lorfqu'il fort du fein

brillant de Thétis. Qu'une grande
- quantité de pampres mette au contrai-

re le raifin avant fa maturité à Fabri du
foleil couchant ; car fi le foir encore
les grappes en fentent les ardeurs

,

cette grande chaleur les brûle , &
le raifm ainfi grillé rend le vin dur

& d'un goût defagréable. Mais quoi-

que les longs farmens s'oppofent

aux coups de la houe , & retardent

l'ouvrage ; il faut encore manier la

terre lorfque les fraîcheurs de l'au-

tomne annoncent l'hiver , & tou«

te Tannée il faut veiller à fes vigno-

bles pour en écarter les accidens qui
les menacent.

Souvent il furvient un hiver froid, La gelée nak
la gelée pénétre le cœur de la vigne * ^* ^^g°««

& la fait mourir. Pourquoi , vigne-

ron
, pleurez-vous envain ? ce n'eft

.point par des larmes que fe répare

ce malheur. LailTez aux femmes per-
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dre le tems en plaintes. Pour voiis^^

tis vieMs,j^^^^^
j^g foins plus falutaires à vo-

tre vigne
,
que vos mains apportent

le remède ^ vifitez la playe & re-

tranchez avec le fer toutes les par-

ties endommagées , coupez jufqu'aii

pied fa tige à demi morte , fendez-

en la fouche , & inferez-y des gref--

fes de bonne efpéce , fertiles & vi-

goureufes ; fon fein avec plaifir

adoptera ces élevés , & après quel-

ques années elle fera furprife de por-

ter plus de grappes qu'à l'ordinaire ^

6c dont le fruit aura gagné pour 1«

goût.

1« grêle. Souvent il fort d\m nuage une
grêle bruyante qui fait retentir les

champs ; c'eft le plus grand malheur
que craigne la vigne lorfqu'elle a
développé fes jeunes boufgeons ;;

comme ils font encore tendres , les

coups redoublés de la grêle les bri-

fent , & l'on perd en un jour la plus

belle efpérance de l'année
,
qui fans

vin paroît bien longue. Le vigne-

ron n'a pas d'autre parti à prendre

que de féconder le courroux du Ciel,

éc de couper encore les autres ra-
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ineaux qui n'ont point fouffert. De
nouveaux bourgeons naîtront bien- ^" vi«hi£.

tôt fous de meilleurs aufpices des

plaies mêmes de la vigne , mais non
fans (e reffentir des revers qu'elle a

efliiyés.

Il arrive auïïi lorfque la vigne ics chcmike

commence à pouffer
,
que des che-

nilles s'enveloppent dans fes pam-
pres , y dépofent leurs œufs 6c in-

fèrent les rameaux de leur hideufe

race. Le limaçon efl une autre pefle

qui couvre d'une écume gluante les

feuilles qu'il a à demi rongées ; il faut

écrafer fous le pied ces nuifibles en-

geances.

Si des fourmis gâtent le bois d'une Les foarmh.

jeune vigne, ravagez le magafmde
ces infectes avares, &: fans différer

ils vont au loin creufer une habita»

tion dans quelqu'autre champ plus

fur pour eux , &c y portent leur iné-

puifable provifion.

Les dents cruelles de la chèvre lcs chèvres,

détruifent aufli les bourgeons naif-

fans de la vigne , à moins qu'une
haie d'épines n'en écarte cet animal

impudent. Les hévres même, tout Lesiiévrct*
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timides qu'ils font , ofent venir flirtî-

us vxcNis.^gj^^j^^ quand le jour baifle ronger

aufîi les jets les plus tendres. Mettez

audevant de la vigne un flambeau

de fouffre , la fumée qui en fort , &C

qui fe répand au loin , chaffera ces

animaux incommodes , ou bien frap-

pez-les d'un plomb mortel pour pur-

ger l'empire de Bacchus de cette ra-

ce à grandes oreilles.
UTKiilcfTc. La vigne fe reffent aufli de la

vieillefle ; dès qu'elle eft furannée

elle languit& n'a plus de force , fa

tête eft dégarnie de pampres , {es

branches font rudes & ridées , elle

eft couverte de nœuds qui la défi-

gurent , & fes farmens ne portent

prefque plus de grappes. Qu'elle de-

vienne la proye du feu
,
puifqu'elle

refufe de remplir les celliers du vin

qu'elle leur doit ; choilifTez pour hé-

ritier de la place qu'elle occupe le

cep le plus proche de la fouche , &
tirez-en un provin.

les prépara- Lorfque le ius du raifin commen-
4ange. cc H toumcr , & que le gram prend

une couleur de pourpre ; en atten-

dant qu'il devienne plus gros & plus
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jnùr , on prépare les fombres appar-
'

dT» 1
' /• 1

Les Vignes»
e Bacchus 5 ainii que les cuves

& tonneaux propres à le recevoir.

On s'occupe alors uniquement de

ee travail : les uns enlèvent les ordu-

res du cellier ôcnettoyent le prefîbir,

d'autres lavent les cuves ; ceux - ci

abreuvent les muids qui font neufs ,

& tirent des caves ceux qui ont déjà

fervi ; ceux - là difpofent de nou-

veaux liens pour enchaîner Bacchus;

d'autres bouchent les fentes des ton-

neaux avec de Tétoupe , verfent de

l'eau dedans , remuent bien la lie

intérieurement, la font couler en
penchant le muid , & le rendent net

après de fréquentes lotions.

Que la femme du vigneron ne foît

pas oifive , & ne regarde pas fon

mari mettre en ordre tout ce qui efl:

nécefTaire , fans rien faire elle-mê-

me ; mais qu'elle prépare la veille

de la vendange les inftrumens de la

cueillette
,
qu'elle tienne prêtes des

corbeilles d'ofier & qu'elle parcou-

re toute la vigne pour prélever les

grappes les plus faines qui n'auront

point été gâtées par la pluie , &
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qu'elle ait la précaution de les con*

Lis yi^^^^'fQrvQr-pomlcL rude faifon.

Qu'en attendant elle redouble fes

TOeux 5
qu'elle prie Dieu de lui don-

ner un tems favorable , un jour pur

& ferein, & d'écarter au loin les

vents du midi , dont les aîles humi-

des amènent la pluie.

Hélas 1 nous avons éprouvé com-
bien ces vents pluvieux font funeiles

au raifm quand il eft mûr , & notre

cœur ulcéré faigne encore de fa

playe ; car il n'y a pas long-tems que
le raifm de nos vignes touchant à fa

maturité , il s'éleva un nuage qui de-

venant épais de plus en plus
, glaça

d'effroi le cœur des vignerons. Le
pteuple ignorant ce que le nuage por-

te en fon fein ténébreux , fatigue le

Ciel de {qs gémiffemens & du fon

rauque de fcs cloches ; mais ni l'ai-

rain fonnant, ni les vœux, ni les cris

ne diiîipent cette nue formidable :

un orage affreux fe déclare , les mon-
tagnes font ébranlées du tonnerre

,

des éclairs brillent fans interruption

dans les airs , tous les champs ne font

qu'une plaine d'eau; cependant le

bruit

i
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bruit effroyable du tonnerre , ni la

faceoblcure du ciel , ni les chemins ' '* '*''*'''''

impraticables aux voitures ne peu-
vent contenir l'ame vénale à^s vi-
gnerons. Les grappes à demi gâtées
lont portées au prefîbir toutes dé-
goûtantes d'eau , & l'on fait avec
beaucoup de peine & très-peu de
profit une trifte vendange.

Le vin qu'on en a tiré a été d'une
couleur pâle & défagréable au goût
de tous ceux qui ont eiTayé d'en boi-
re. On travaille actuellement à faire
de l'eau de vie de ce vin au cas qu'il

ait
^

quelques parties fpiritueufes :

mais la vapeur épaiffie qui tombe
par le bec recourbé de l'alambic , a
des fignes évidens d'une mauvaife
liqueur ; car elle n'eft ni piquante
au goût ni chaude à l'eflomac, &: ne
s'enflamme point au feu.

Cependant que la crainte dutems LaTendan^.
jui paroit mcertain , ne vous faffe
pas hâter la vendange ; & vous , à
qui l'on a confié quelque autorité fur
b peuple, faites-lui boire maWé
lui-même de bon vin, & fuivanfip
coutume de nos ancêtres, punifTez

Tenu II, Q
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rigoureufement tous ceux qui anti-

L?s Vignes, riperont Ic jour marqué pour la ven-

dange , & qui la feront avant que

le raifin foit mûr. Mais auffitôt que

le tems fera propre ,
qu'on publie

au fon de la trompette la permiiTion

d'aller cueillir les préfens de Bac-

chus.

De même que le foldat lorfque

l'ennemi approche, prépare fes ar-

mes , attentif au fignal de l'adion ,

& n'ofe pas en venir aux mains ni

lever l'étendard avant que la terrible

trompette ait fonné la charge ; ainfi

dès que le tems de la vendange ap-

pelle les citoyens , & que les trom-

pettes ont donné (ii) le fignal de la

guerre bacchique , chacun aiguife

fon fer fur la pierre ; hommes &
femmes tous s'arment , la bande fe

difperfe en difFérens endroits ,
on

voit rouler les voitures chargées du

bagage & des armes champêtres.

Un cheval marche tout fier de la

fonnette qu'il porte au cou , des va-

fes réfonnans lui battent les flancs ,

& font retentir les airs.
^

Le defir du butin infpire du cou-
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rage , la troupe rangée en ordre de

bataille s'avance vers la plaine ;
les vignes.

déjà l'on entrevoit au loin le camp
de Bacchus , à l'abri duquel fes vi-

gnes armées de grappes font rangées

en bataillon quarré &c fortifiées d'une

haie vive pour retranchemens. Les
tentes compofées de pampres verd s

font remarquables par leur couleur,

&c chaque grappe étendue fous la

fienne boit pendant la chaleur la ro-

fée du matin fans s'inquiéter des

maux à venir qui la menacent.

Déjà les vendange m*s près des

vignes font prêts à fondre fur elles ;

ils forcent les foifés , & la ferpette

à la main, s'ouvrent un pafTage; ils

coupent les hayes & les palifTades

d'épines , & font tomber fous leurs

coups (i 3) toutes les efpéces de rai»

fins qui le préfentent de quelque

pays qu'ils foient provenus : d'une

main ils les prennent &c les tiennent

en refpeft , & de l'autre ils leur tran-

chent le cou avec leur fer ; ils ne
font de quartier à aucune grappe.

Cependant toutes enfuite n'ont pas

le niême fort. Celles qui ont le grain
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le plus gros font plongées dans d^
l'eau chaude , après quoi on les met
fécher au foleil , & on les réferve

pour les jours de jeûne ; d'autres

grappes font mangées même fur le

champ de bataille , & ce ne font pas

les plus mauvaifes. On en porte à la

maifon ime partie que Ton fufpend

aux poutres , ou que l'on renferme

dans des pots de terre ; les autres

qu'on apporte font mifes dans les

cuves à fouler, & tous les jeunes

gens les pieds nuds & les mains ar-

mées de gros pieux& de pilons , fau-

tent dans les cuves , &; foulent par

bande le raifm. Dans leurs avides

defirs ils boivent déjà des yeux la

liqueur qui coule , ils trempent les

doigts dedanspour en effayerie goût,

après quoi ils en font leur provifioa

pour l'année.

Fin du dlxiémi Llyn^



REMARQUES
Sur le dixième Livre.

IL s'agit dans ce Livre des vignes , du ter-
rein qui leur convient , de leur différente

forme; ce qui amène une fable fur les Géans
qui ont été

, félon l'Auteur
, transformés en

larmens & en ormeaux. Le Poece pafle erv
fuite aux vignes qui donnent le meilleur
vin, au choix du plant

, à la façon de planter,
à la taille de la vigne & à fes difîérens h-
bours. Vient après cela le détail des accidens
qui nuifènt au raifin. La defcription de U
vendange & de fcs préparatifs couronne ce
Livre.

( I
) [ Jefuivrai les traces du Foepe latin. ]

Virgile a parlé des vignes dans fon fécond
livre des Géorgiques

, mais il a donné bien
des préceptes qui ne conviennent qu*au oays
oii il vivoit j aufîî le Père Vanniere dft -'il

qu'il trouvera à grappiller après lui.

(2,) [AU même degré de latitude que U
Tartarie , (^c. ] Ce pays dans fa partie mé-
ridionale eft fous une zone tempérée

, & ré-
pond a peu près à la Champagne pour' le de-
gré de latitude. Ainfi le terrein qui produit
le bon vin, a autour du globe environ la va-
leur de quatorze dégrés dans la latitude , en
comptant depuis la partie la plus méridionale
de ricalie jufqu'à la partie la plus feptentrio-
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nale de la Champagne. Tous les habitâns qui

fe trouvent dans cette ceinture peuvent com-

munément cultiver la vigne avec fuccès. Il

y a pourtant des exceptions qui proviennent

ou de la nature du fol ou de la proximité des

montagnes ,
&c.

{3] [Et d'aller puifer des richejfes.] Ceci

cft imité d'Ovide dans fes métam. 1. 4.

Sed itum efl in vifcera terr* ,

^u.(ifque reeondideratJîygiif<]ue admoverat umhrts »

Effodiuntur opes irritamenta mdorum,

( 4 ) [ Ot* cYoît la vigne
,

é'tr. ] Horace

en connoifToit l'utilité quand il confeilloit à

Varus de planter des vignes par préférence

aux autres arbres dans fa campagne près de

Tibur.

Nullam , Vare
,

fierS, vite priits feveris arborem

Circà mite folum Tiburis & m^nia. Catilt ,

Siccis omnia nam dura Veus prepofuit : neque

Mordaces aliter diffugiunt follicitudines ,

^is pofi virta gravem miliiiam aiit pAUperiem trepat ?

^is non te potiin , Bacche pater , teque deeens Vtnin.

Od. 18. 1. X.

( 5 ) [ Des Géans aux pieds tortus. ] Les

Poètes ont feint que les Géans avoient les

pieds tortus.

Non ego pro munii regno mdgis anxius iUâ

Timptjiatt fui quâ ecntum e^uifque parfibtit ,
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1

Injietrt aaguipcdiim captivo hrachia cela.

Ovid. meram. 1, x.

[6] [Sur les champs Phlegréens. ] Ces

champs étoient fîtués près de la ville de Phle-

^a dans laThefTalie. Ce fut-làqucles Géans
combattirent contre les Dieux.

( 7 ] [ Dans les Jombres iallées des Allohro-

ges. ] C'étoit le nom qu'on donnoit autre-

fois auï habitans du Dauphiné& de la Savoye,

connus dans Thiftoire par la conjuration de

Catilina qu'ils découvrirent à Ciceron , & par

les victoires que remportèrent fur eux Caius-

Pomptinius & labius. Ces peuples pafloient

alors pour inconftans & perfides. Horace les

caraftérife en un vers :

Novifyue rébus tnfdelis A.Uohrox»

£pod. od, XV-.

( 8 ) [ IsJ'a pris que U fleur de cefujet. ] Pli-

ne l'a dit auffi : Videmus Virgilium pracellen'

tijfimum Vatem fi
ores mod'b rerum decerpjijfe.

{9] [ Ainfi lesfucs ,
^c. ] Voyez l'endroit

du 1. 6. où il eJft qiieltion de l'accroilTemenc

des plantes & de leurs maladies. M. Pluche

n'eft pas tout-à-fait dufentiment du Père Vaa-

niere fur la circulation de la fève. Voici

comme il s'explique à l'article de la greffe

tom. X. Entret. 7. 5> Il y a des fç^.vans , dit-

35 il
,
qui ont crû que la circulation delà fève

sj fe faifoic dans les plantes , comme celk
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» du fang dans le corps des animaux, par des

» canaux dans lefquels une multitude de

» foupapes ou de valvules s'ouvrent en un

3>-fens pour laifTer pafTer la liqueur qui les

» pouiîe ; mais fe ferment dans un autre fens

ï) pour empêcher le retour. Il eft difficile de

» difconvenirque la fève ne monte & ne def-

o cende : mais la réufîite de là greffe en ap-

» proche, démontre, ce me femble
,
qu'il n'y

» a point de valvules dans les conduits de la

» fève
,
puifque la fève coule fans obftacle

» dans cette greffe qui eft renverfée. Les cou-

» daits de la fève font donc des vaifleaux

» capillaires , c'eft-à-dire extrêmement fins
,

33 ou plutôt des fafcines de longues fibres

» par les interftices defquelles la fève monte
1) en quelque fens qu'elles lui foient prèfen-

» tèes. Aufii voit-on qu'une branche de fiu-

» le plantée par fa pointe prend racine & que

ï) la fève y coule en liberté. Que fait-on fi

» cen'eftpas entre les filets que la fève va &
» vient plutôt que par des tuyaux creux ?

( I o
) [ A la gloire de Bacchus. ] H y a dans

le texte j Si quem digna manet Len&i gloria,

L'Auteur donne à Bacchus le nom de Lens.ui

du mot grec Ane? Torcidar
[

prefToir. ]

(il) [ £^ que la première fienr y (^c. ] Il

y a dans le texte

• l i . • Kdfcentis & uv£
,

'Florea lanu^o divinum fpirat odorem.

Que ce vers eft doux & expreffif î qu'il peint

bien iè parfum , la peluche, le veioutè des

fieur
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f!ei:rs , & qu'il lailTe une image agréable

dans i'cfprii !

{' ^\ [Lefignal de Ici guerre bdcchiqite. ] Il

y a dans le texte ; Et Vionyfacum cecinerunt

cornua beilum . Le mot Dionyjtacum dérive de

Dio-ûyiiis^ nom qu'on donnoit à Bacchus
,

parce qu'il habitoit la ville de Nife dans les

Indes au pied ^u mont Meros où il régnoit;

ce qui a, félon Quinte-Curce, donné lieu âli

lable qu'il étoir forti de la cuifle de Jupiter
,

parce que le mot /ui^n en grec lignirie cuifTe.

On appelloit aulfi lesletesinfiicuéesea l'hon-

neur de Bacchus Dionyfiafe/ia.

(13; [ Toutes les ef^eces de raifm, ] On lie

dans le texte

Tetir.iam, Rhoiias y I^Iarcûtidfs albai t

Cjtdii & Arbres , Pjythiamque hrevemque Lageon.

Ces noms font tirés de Virgile & des

autres Auteurs qui ont écrit fur l'agriculture
,

mais nous ne connoiflons point ces différen-

tes efpéces de raifm fous ces dénominations
^

& nous n'avons point d'expreffions pour Icf

rendre en franco is.

Tome IL
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'Ai fait jufqu'à préfent

affez d'effort fur une fté-

rile arène , & tour à tour

armé de la ferpette & de

la houe , j'ai fufHfamment

enfeigné à tailler les vignes & à \qs

labourer. Maintenant armé d'un ver-

re ,'& chargé de vafes remplis de

vin nouveau
,
j'entre dans la retrai-

te fouterraine de Bacchus. Dieux
,

quel filence & quelle horreur ! Pour

toute architecture s'offre une large
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voûte obfcure & noircie de fumée ;

je vois de longs rangs de tonneaux ^^ ^^^'

afTiégés par une troupe d'iniedes aï- -^ "iiï-r.

lés qui pompent avidement des

gouttes de vin , lorfqu'il s'en échap-

pe à travers les jointures des muids,

& qui dans leur ivreffe tournent &C

voltigent de mille façons différen-

tes.

(i) O Bacchus ! qui , couché dans

des outres , repofez loin du bruit

vos membres languiiîans ; interrom-

pez ce fommeil qui vous fait fi pro-

fondément ronfler , daignez répéter

les divins préceptes qu'autrefois

vous donniez du haut d'un rocher

ifolé 5 & qui reflérent gravés ( 2 )

dans l'efprit d'Horace , fort peu par- --

tifande l'onde Aganippide.

( 3 ) Et vous 5 Apollon, père des

Poètes ^ entrez aufîi avec moi dans

ces lieux fombres & retirés pour y
voir couler de nouvelles fources ;

vous ne vous repentirez point de

quitter le mont facré du Pinde pour
le manoir de Bacchus , & de chan-

ger avec fa liqueur (4) les eaux du
Permefle.

Rij
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On doit placer d'abord fous un

cellier au bout de la maiibn les ton-

neaux & les cuves de bois propres

à la vendange , de façon que les

voitures qui portent ce raifin , en

trouvent l'entrée facile. Que deux

arbres taillés en ligne fpirale s'élè-

vent aux deux extrémités du preffoir

pour aider à preffurer le raifin , &
que les grappes gémiffent fous le

poids d'une grofTe poutre horifonta-

lement placée. Ayez une grande cu-

ve pour recevoir le raifin après qu'il

a été foulé , &: des entonnoirs com-

modes pour verfer dans les ton-

neaux le vin qui s'élance par mille

& mille iffues de la m.afledesraifins.

Creufez vos caves fous terre , afin

que le foufle glacé de l'hiver , l'halei-

ne brûlante de la Canicule , ainfi que

le bruit du tonnerre n'y puiffent pé-

nétrer ; car fi la foudre gronde , &
que les tonneaux tremblent, la crain-

te fera pâlir Bacchus , & quelque art

qu'on employé , il ne reprendra ja-

mais fa couleur naturelle.

Il ne doit pas être auiTi troublé

dans fes profonds fouterrains par le
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bruit des canons qui repréfente ce-

lui de la foudre , ni par le roulage

des voitures qui ébranlent tout un
quartier. Il perdra auffi fa force , li

on lui donne pour compagnon quel-

que nouvel hôte qu'on ait fait ré-

cemment defcendre au cellier
( 5 )

du haut des ormeaux , & qui dans

la fougue de l'âge murmure avec
éclat,furieux d'être lié&reflerré dans

une étroite prifon ; fa bouche ex-

hale une épailfe vapeur , & vomit
une écume blanchâtre qui coule le

long de (qs flancs. Mettez en d'au-

tres lieux ce nouveau venu jufqu'à

ce que fa bouillante colère fe foit

rafîife , & qu'il ait appris à fouffrir

fa prifon fans aucim mouvement
d'impatience.

Que vos celliers éloignés de l'é-

table & des eaux croupifTantes , ne
foient pas d'une autre part infe6lés

de la puante odeur des fromages

d'Auvergne ; ne mettez pas auffi vos
niuids les uns fur les autres ; qu'en-

tre chaque tonneau il y ait un in-

tervalle par où la main puifTe paffer

•pour boucher les fentes avec de

Riii

Le Vin.
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l'étoiipe dans le cas preffant 011 îeS

liens de Bacchus feroient relâchés ,

& où fa liqueur fe répandroit.

La * ville de Clermont
,
qui félon

le bruit de la renommée , fut le ter-

me des conquêtes de Céfar , creufe

fous le roc même fes celliers qui

mériteroient (6) de loger un meilleur

vin ; il n'eft pas befoin de le rafraî-

chir avec de la glace , fa propre fraî-

cheur quand il eft récemment tiré en
émoufie la pointe.

orneraens de L'Allemagne qui honore Bacchus

îierl'^TAik-
^'^1^ culte particulier , déployé dans

magne. fes Celliers toute fa magnificence ;

il y a des endroits où les apparte-

mens de ce Dieu font revêtus (7) de
marbre verd du Tenare , ôc où {qs

ameublemens font enrichis d'or ;

différens tableaux ornent la voûte &
fixent agréablement les yeux. Là
c'eft rivrefle chancelante & la molle

indolence qui foulent aux pieds les

foucis rongeurs & les intérêts des

* Capital^ de l'Auvergne. Céfar fut obli-

gé de lever le fiége de cette ville , & faute

de vivres de fe retirer dansU Gaule Narboix-

noife.
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Rois. (8) Là ce font les Bacchantes

que la tireur fait courir fur les mon-
tagnes. (9) D'autre part les Centau-

res à double forme
,
(ic) les verres

à la main menacent les Lapithes.

D'un autre côté un vil pépin de
railin (11) fait fubir à Anacréon la

peine de les mépris pour la vigne ;

on voit les vains efforts qu'il fait

pour arracher de fon gofier ce fatal

pépin. Bacchus avec un grain de
raifm fec &c cuit au foleil , fe venge
de ce Poëte qui avoit préféré l'a-

mour au vin.

(12) On voitauffi Ennius la tête

appuyée fur le coude , fonger aux
combats qu'il doit chanter ; fon ver-

re ell devant lui , & les vers cou-

lent de fa veine enflée par le jus de la

treille. Là, (i3)Démocrite à l'article

de la mort ^ paroit un rouge bord en

main, & cherche à noyer les der-

niers regrets de fon efprit agoni-

fant.

Mais Bacchus lui-même eft repré-

fenté au milieu de la voûte , affis

à table & le front ceint de grappes

pendantes, fon ventre bouffi de graii^

R iiij

Le V I w.
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fe eft d'une grofTeur énorme , & fon

teint eft enflammé (14) comme la

face de la lune quand il fait du vent.

Là font les coupes , ici font les brocs;

une troupe ivre , ventre débouton-

né & la bouche ouverte , comme
quelqu'un qui chante , ei\ afîîfe au-

tour de la table ; les uns ont les

cheveux trèfles avec du lierre , les

autres les ont entrelacés de fleurs ;

des rubis bacchiques brillent fur leur

front, ils ont les yeux éteints , hs
vapeurs du vin fortent de leur go-
fier, &c la joie éclate fur leur vifage

empourpré.
Mais je m'amufe ici à des baga-

telles. Occupez-vous , vendangeurs,

dans vos celliers de foins plus im-

portans ; le vin n'en efl: pas meil-

leur pour être contenu dans des

muids dorés. Rempliflez vos ton-

neaux du meilleur vin du lieu ; c'eft

leur donner plus de prix que s'ils

étoient revêtus d'or ou d'argent,

le vin de H cfl bon de favoir de quel pays
France. proviennent les vins , & quels habi-

tans ont foulé la vendange ; la Fran-

ce en donne de différens félon les
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Cantons. Le vin de Coiici a du feu ,
^'^^^^^^

celui de Bordeaux de la force ; Bé- ^ ^ ^ *
"*

ziers le donne doux &; agréable ; il

eft rude aux environs de Paris ; ce-

lui de * l'Hermitage réunit le bon
goût & la force ; il efl: délicat en
Champagne , ferme en Bourgogne

,

& fec auprès de Beaune. Celui de
Rivefaltes eft doux, & cuit les ali-

mens dans les eftomacs trop chargés.

Les gros vins de * Cahors font pro-

pres à ceux qui ont la jaunifle ; (i 5)
£ celui du * Vêlai plaît à quelqu'un,

puifTe-t'il haïr le vin de " Nerac & ai-

mer celui d'Auvergne.

Les préfens de Bacchus rendront i-c ^m crec;

toujours la Grèce fameufe quoi-

qu'elle ne faffe plus ufage de vin
,

pourvu que fes habitans continuent

de cultiver leurs vignes pour la

maintenir dans la poffeiîion des élo-

ges qu'elle méritoit autrefois. L'Ita-Le vin d'iu-

lie produit des hommes efféminés
^'^*

* Vignoble près de Thim
,

petite villo

fur le bord du Rhône.

*. Ville Capitale du Quçrci.

* Pays du Languedoc.
* Ville de Guienue,
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&C des vins doux. Le vin & les hâ-
^^ ^'''- bitans d'Efpagne font violens ; Iç
DEfpagne.p^^^^j^ & le vin Ont de la force Sc

D'Allemagne du corps. En Allemagne il y croît

des hommes vigoureux, propres à

la guerre , & l'on y recueille des

vins forts, qui bien gardés triom-

phent des années & gagnent à vieil-

lir.

le viarouge. Il y a du vin rouge & du blanc ;

parmi les rouges on en diilingue de
plufieurs nuances ; le meilleur eft

celui qui a la couleur rougeâtre des

charbons enflammés
,

qui pétille

dans le verre, 6c pique agréablement

le goût. La triile gravelle &c fur

tout la goutte plaintive détellent les

vins violens. Les Poètes &c ceux qui

aiment un genre de vie tranquille ,

recherchent les vins gracieux qui

font légers à Teftomac ; les meilleurs

portent à la tête , 6c ceux qui font

rudes diiïimulent leur effet perfide ;

car lorfqu'ils nous ont enchaîné la

langue & les pieds , à peine le fom-
meil de la nuit nous fait-il recouvrer

la liberté. Le vin léger flatte le pa-

lais y mais il eft toujours d'une qua^



Rurale. Llv, XL 103

lité changeante ; les longs voyages , 77^
tant fur mer que fur terre altèrent

fa couleur & diminuent fa force : le

tranfport au contraire donne du prix

& de la vigueur aux vins forts ôc

couverts. Ainfi que les mêmes tra-

vaux exténuent les corps foibles &
fortifient les vigoureux, de même
la fatigue rend Bacchus meilleur

quand il a du corps , &c il rentre avec

plus de mérite dans fon palais fou-

terrain après un voyage d'outre-

mer.
Le vin blanc qui a de la douceur Le vinManc

plaît aux malades , celui qui a du

feu réjouit les perfonnes en fanté ;

les maris aiment le violent , & les

femmes celui qui eft le plus doux au

palais : en général le vin blanc ne

fupporte pas les longues chaleurs de

Tété , on le boit en hiver quoiqu'à-

peine il ait dépofé fa lie. Parmi les

vins blancs , le meilleur efl le muf-

cat, il eft agréable au goût, & le

cœur fe reffent de fon aftive chaleur;

la vigne qui donne ce vin ne fe cul-

tive pas avec le même fuccès ÔC ne

çonferve pas fon nom ôc fa qualité-
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' dans toute forte de terroirs. (16) Le
miifcat perd fon goût flatteur dans
les terreins froids & humides , mais
le canton de Beziers lui eft favora-
ble

, & Ton chante à l'extrémité de
l'univers l'excellent vin qui coule
des preflbirs de Frontignan ; c'efl

un air tempéré & une terre douce
& légère qui conviennent au muf-
cat ; & dans le monde entier il n'y
a point de pays comme Beziers pour
la douceur , foit que l'on y confi-
dére la beauté du ciel , la qualité de
la terre ou l'humeur des habitans :

auffi dit -on vulgairement que les
Dieux ont fait un paradis terreflre
de Beziers en verfant à l'envi leurs
dons fur cette ville , pour prévenir
l'envie que d'orgueilleux Géans
pourroient avoir encore d'efcalader
l'Olympe.

Jupiter lui donne un air pur , Phœ-
bus des Jours fereins ; la terre s'y
couvre pendant toute l'année de
fleurs qui naiffent d'elles-mêm.es :

Mmerve ne s'eû pas contentée de
parer les champs d'oliviers , elle a
commandé à l'huile (17) de couler
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d'une foiirce inépiiifable. Apollon

lui-mcme a enleigné fon art aux ha-

bitans , &: fi mes vers ont quelque

feu poétique
,

je dois cet avantage

à ma patrie (18) qui m'a donné avec
le l'ang du talent pour la Poëfie.

Pour arriver à Beziers ,(19) Nep-
tune du rivage d'une mer à l'autre

,

s'efl ouvert un Canal au milieu de
la campagne. Le laboureur étonné

admire ces flots qui coulent nou-

vellement dans la plaine , & des

vaiffeaux chargés des richefles du
Levant voguer même lur le lommet
des montagnes. J'ai loué ci-devant

l'ouvrage du célèbre Riquet , & la

reconnoifîance a iuivi l'éloge. Ce
canal qui depuis mes vers le croit

ennobli , répond à mes louanges par

un bienfait : chargé pour m.oi d'une

barque remplie de vin mufcat, il

me tait grâce des droits qu'il retire

de les eaux & accélère l'arrivée de

ce divin Ne6far, quoique pourtant

Zéphir retenu par le parfum qu'ex-

hale cette agréable liqueur , rallen-

tiffe le mouvement de fes aîles.

Qui pourroit détailler tous les dif- vins frelaté».
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férens goûts qu'on fait prendre ait

L E V ] N. vin ? Il y en a qui dans les cuves font

faire un mélange de jus de raifin
,

de poire & de pomme ; d'autres

pour conferver le vin doux , infè-

rent dans les tonneaux des fachets

remplis d ingrédiens ; d'autres au

contraire donnent de la chaleur aux

vins froids avec de la chaux , &C

leur font prendre de la force& un goût
piquant avec de la poix &c de la mou-
tarde ; celui-ci met infufer dans fes

tonneaux les plantes aromatiques

de l'Arabie , & fophiilique fon vin

avec de la canelle & de la fleur d'iris;

celui-là avec de lécorce de citron &c

des mûres fait prendre à fon vin une
couleur que la nature lui avoit re-

fufée 5 ôc les femmes avec des co-

peaux de hêtre taillés en forme de

bandelette , de avec des pépins de
raifm favent ôter au vin ce qu'il a

de rude.

Qui voudra infefter {es tonneaux

de ces riches poifons , le faffe à fon

gré
; pour vous , buvez toujours du

vin tel que la vigne le donne ; celui

r.iogeduvin. qui cil apprêté flatte le goût, mais
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le naturel réchauffe les eftomacs

qui menacent ruine , chafTe la pâ-

leur &: la maladie , bannit du cœur
la fraude & les foucis cuilans

, (20)
fait fortir la vérité de la bouche des

menteurs , & découvre l'ame des

gens diffimulés, de même qu'une clai-

re fontaine repréfente les traits du
vifage dans le criflal de (qs eaux.

L'Auteur de la nature fe vengea Mention da

autrefois par un déluge du mépris ^-^^^s^-

des hommes pour fes loix. Il nous
refle encore d'infignes monumens
de cette défolation générale ; car

à Montpellier , lorsqu'on tire de la

pierre des carrières , on trouve du
fable &: des coquillages de mer unis

enfemble & pétrifiés. Sur le bord
du canal du Languedoc , dans l'en-

droit où l'on a pratiqué pour fes

eaux un paifage fous une montagne,

on remarque aufTi les veiliges de la

mer oui s'eft retirée , &: des fio;nes

certains du déluge ; car la terre qui

couvre aftuellement le fable Ôc les

coquillages qu on trouve fur les deux

rives, (21) n'a pu provenir que de

cette inondation générale. Lorf-
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qu'autrefois l'univers dans fon nau-

frage fut caché fous les eaux , le li-

mon qui du haut des montagnes fut

entraîné par la fureur des flots , vint

combler nos plaines que la mer oc-

cupoit alors ; & cette terre accu-

mulée dans le pays des Gaules £t

refluer la mer vers l'Afrique dont

le fol étoit plus bas.

Ainfx Dieu voyant toute la face

de la terre défolée nous fît le pré-

cieux don du vin ; c'eft ce préfent

fortuné qui a confervé le refte des

humains , & qui les a confolés de la

xîenrion de ruine de l'univers. Noë enfeigna le

^remiercuuP^^"^^^^ à cultiver la vigne & à fai-

eva la vigne, re ufage de fon fruit ; benfait dont

fon ingrate poflérité attribua l'hon-

neur aux faux Dieux fous le nom de

Bacchus. Noë fut le premier à met-

tre en terre les provins de la vigne ,

à retrancher avec la ferpette fes ra-

meaux traînans pour les rendre plus

féconds en fruit , &c à montrer aux
hommes à fouler la vendange & à

teindre leurs pieds de fon jus.

La vigne a tapifTé d'abord les fer-

tiles coteaux de l'Alie , fes heureux

ceps
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ceps enrichirent enfuite les Grecs &
puis les Romains. Les Gaulois ne

connoifToient pas encore les doux
préfens de Bacchus , lorfqu'après

avoir traverfé les Alpes , ils portè-

rent pour la première fois leurs ar-

mes en Italie. Les premiers qui y
furent , Rapportèrent point d'or ni

d'autres richefles du pays pour per-

fuader à leurs concitoyens par de bel-

les efpèrances de s'expatrier &c de
paffer les monts

, (2 2) mais ils leur

prèfentèrent d'excellent vin ; ce ne
fiit point au fon du clairon , mais au
bruit des verres qu'ils engagèrent

leurs braves compagnons à prendre

le métier des armes ; ils ne portè-

rent point d'autre étendard que 'eur

flacon , & eurs amis confentirent

à marcher au mi ieu des montagnes

couvertes de neige , & à répandre

leur fang dans 'efpèrance de boire

du vin : c'étoit la feule récompenfe

qu'ils demandoient de leurs travaux

militaires , tant un verre de vin

ètoit fèduifant pour eux.

Mais hélas ! ne vous fiez pas trop De l'ufage

à cette liqueur traitreffe ; le vin fut ^°f"^
*^"

Tom« II. S
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nuifible à fon premier auteur: l'exem-

ple de Noë doit nous apprendre à

faire ufage des dons du Ciel avec
modération , & à ne pas noyer dans

le verre jufqu'à notre raifon.

Les Africains apprivoifent par

le charme du vin les bêtes les plus

féroces
, que la rufe ni les pièges

n'avoient pu dompter. L'amour in-

génieux(23)n'a pas recours à d'autres

îirtifices pour enchaîner les amans
qu'il a vaincus.

Quand vous êtes jeune fur tout
,

ufez fobrement du vin , & ne faites

pas avec cette liqueur paffer dans

vos membres délicats les germes des

maladies dont vous ferez un jour

affligé. Il eft permis aux vieillards de
haïr le mélange du vin & de l'eau

,

& de retenir par un peu de vin pur
les forces qui abandonnent leur corps

épuifé ; mais que les jeunes gens ai-

ment le vin hume£l:é d'eau , de peur

d'augmenter par de nouveaux feux

leur bouillante ardeur.

Que ceux qui aiment les cruels

combats & fuivent les drapeaux de

Mars 5 ou qui marchent fous la ban-



R U R,A L E. ZzV. XI, 211

niére des Mufes , craignent les effets

perfides du vin. Un Poète ivre n'efl le vi>»'

qu'un faifeur de mauvais contes &
de rapfodies ;

"^ mais au contraire

(24) lorfqu'après avoir bû modéré-
ment , il embouche la trompette hé-

roïque
, (25) Apollon lui-même le

pofféde , fa voix n'eil plus d'un mor-
tel, mais dans Ces chants fublimes

il peint de l'ame les fentimens les

plus nobles & les plus élevés , ôc
jouifTant de la paix au-dedans de
lui-même , fa main ne trace que
combats. Le foldat également expo-
fe fes jours avec valeur quand il n'a

bù que médiocrement ; précédé de
la terreur il fond fur l'ennemi : mais
il l'excès du vin enfle fes veines 5

à peine peut-il tenir fes armes , la

liqueur mal digérée fait ravage dans

fon eilomac , & charge fa tête d'é-

paifTes fumées; fon efprit incertain

flotte dans un gouifre d'idées qui fe

détniifent mutuellement
, (26) {qs>

pieds font afTurés & chancélent toiu:-

* Apparemment que la plupart de nos Foë»

tes d'aujourd'hui font des ivrognes.

Sij
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à-tour, fes bras fans mouvement
lui tombent des épaules , &c les yeux
appefantis &C enflés fous fon front

hideux femblent voir deux foleils.

LaifTez , ma Mufe , laifTez le peuple

s'étonner de pareils prodiges , 6c s'il

eflpoiïible, développez-en les caufes

cachées , & révélez la vérité.

On fait déjà quels font les reflbrts

qui font mouvoir le corps humain ^

& par quel enchaînement de vaif-

féaux le fuc des alimens fe commu-
nique aux différentes parties ; la vei-

ne la6^ée porte par un canal étroit

le chile féparé des matières fécales

dans la maffe du fang , le cœur en-

fuite à l'aide de ce véhicule donne
la vie à tous les membres & entre-

tient correipondance avec toute la

machine. Alors de même que les va-

peurs déliées du vin , lorfqu'on en

tire l'efprit à petit feu, s'attachent

au chapiteau de l'alambic , & cou-

lent enliiite par petites gouttes : ain-

û lorfque le fang circule dans tous

les membres , & par fes toiu-s 6c re-

tours s'épure 6c fe fubtilife dans les

petits rameaux où il coule , fes par-
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ties les plus affinées s'attachent au
cerveau &: de là fe répandent dans

les nerfs pour faire mouvoir tous les

membres au gré de l'âme. Sentinel-

les affidées , elles occupent
,
pour

ainfi dire , la guérite la plus élevée

de la citadelle humaine, afin que par
la différente impulfion dont elles

ébranlent la molle fubdance du cer-

veau , elles l'inllruifent de la qua-
lité des objets qui ont afFedlé les fens.

C'eft-là cette éternelle alliance que
par la loi de l'Erré fuprême l'ame &
le corps ont contractée enfemble ;.

c'eft ainfi que pour nous fervir de
guides il a établi les oreilles &: les

yeux. Mais fi par un excès l'on abu-

fe des dons de Bacchus , les efprits

du vin qu'on a pris immodérément
,

fe précipitent en foule dans les nerfs,

& par leur agitation continuelle

troublent l'ordre établi : tandis qu'en

liberté ils parcourent ainfi tous les

membres , & qu'ils frappent le cer-

veau fans ordre & fans mefure , ils

fe jouent de l'attention de l'ame par

les fauffes images qu'ils lui préfen-

tent ^ delà vient cette folie momen-

L fc Vin.
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tanée qui s'empare de refprit pen=

dant l'ivrefTe ; delà proviennent ces

contorfions & ces mouyemens del-

ordonnés du corps.

(27)Bacchus auiîi donne une légère

torture aux efprits & montre à dé-

couvert les cœurs les plus cachés ;

ceux dont une bile échauffée al-

lume aifément la colère , devien-

nent furieux & prennent les armes.

Celui qui fans avoir biî , aime la

plaifanterie & le badinage
,
perd la

refpiration à force de rire quand il

eft dans le vin , (qs yeux verfent des

larmes de joye , diicoureur éternel

il * déblatère & balbutie au point

d'enivrer les oreilles : car la nature

fuit fes loix , & le fang devenu plus

rapide dans fon cours par l'augmen-

tation de fa maffe , s'iniinue dans
les nerfs par les mêmes voyes qu'il

prend ordinairement, l'efprit alors

ne peut réMer à fa fougue. Cefl
ainfi que l'adion des rameurs cefTe

quand la mer s'enfle avec trop de
fureur , le Capitaine n'ell plus mai-

* Ce mot n'eft pas encore bien ufité
, mais

ilçll cxpreflif & fera je crois fortune.
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tre des voiles , & le vaifleaii poiifTé

par des vents contraires devient le ^ e v 1 n,

jouet de la mer &: flotte errant au
gré des eaux.

Que les anciens Grecs , la tête

couronnée de roies, ayent été cueil-

lir dans leurs jardins (28) du fa fran
& des raiforts, qu'ils mangeoient en-
vain pour fe foulager dans leur ivref-

fe. Peu vous importe
; pour vous ,

fi quelque jour après une débauche
de vin , le nombre des lumières vous
paroît fe multiplier & le plafond
tremblant rouler audeffus de vous

,,

cachez votre défordre , s'il vous
refle quelque raifon fous le voile

obfcur de la nuit , & livrez-vous à

Morphée qui vient alors fans qu'on
l'appelle. Dormez jufqu'à ce que
Bacchus ait modéré dans votre efto-

mac fa brûlante ardeur , &: que vo-
tre efprit fain ait reilitué à vos mem-
bres leur pleine liberté ; cependant
la peine due à votre excès fubfiflera

encore
,
quand vous ferez éveillé

,

vous fentirez une défaillance géné-
rale avec un violent mal de tête.

Il n'y a point alors de remède plus u ciiFé.
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fur pour vous foulager que de faire

brûler à un feu clair (29) cette fève

falutaire qui nous vient de l'Arabie

heureufe ; (30) vous la pilerez en-

fuite dans un mortier pour la rédui-

re en poudre : la préparation s'en

fait fans beaucoup d'art , on la

met dans de l'eau qu'on fait bouillir

jufqu'à ce que cette poudre fe foit

précipitée au fond de la caifetiére.

Quand le caffé eit bien repofé on le

verfe dans des tafTes de porcelaine ,

vous y ajoutez un peu * de cette

moële raffinée qui nous vient du nou-
veau monde , de peur que cette li-

queur prife toute pure ne foit defa-

gréable au goût par fon amertu-

me.
Vous ferez ufage de cette divine

inflifion dans difFérens cas , foit que
vous vouliez pafTer les nuits à tra-

vailler , foit que les veats du midi

vous portent des vapeurs à la tête,

ou qu'après le repas les alimens vous

incommodent. Que cette liqueur

(31) ferve de remède au Poète pour

Le Tucre,

donner
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donner du feu à fon elprit

; qu'il re-
prenne enfuite gaiement la plume

,
pour achever fes vers , & qu'il ne
fe periuade pas qu'outre le cafFé,

(32) il y eût des fontaines chez les
Grecs où \qs Poètes fe defaltéraf-
fent.

^
La Grèce qui tient fous fa domina-

tion l'Arabie heureufe , nous a four-
ni fans regret, jufqu'à préfent, cette
précieufe liqueur

, qui eft (33) l'hip-
pocréne véritable des Poètes ; mais
l'avarice a fupprimé cette fource

, &
lui a fubilitué une liqueur ingrate ck
fans force

; (34) breuvage barbare
,

que TAmérique nous envoyé de fes
plantations, pour fe venger fans dou-
te fourdement par ce poifon des ri-

chefTes qu'on lui a ravies.

Lorfque la vendange au preffoir vm de picr.

coule d'elle-même , ne vous avifez ^""''S''

pas de jetter de l'eau furies grappes
pour faire enfler le raifm : cette mé-
thode ne vous apporte pas un grand
profit ; car les (35) domefliques
quand ils boivent de mauvais vin,
remplirent mal leur devoir. Suivez
l'antique ufage

, remettez au prefToir
Tome II, y
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la recoupe des premières tailles

,
qui

vous donnera à la vérité un vin cou-

vert , dur & épais , mais que les

gens de la campagne peu délicats ne

trouveront pas mauvais.

Quelque tems après
,

quand le

vin dans fa fougue jette fon écume,
fi les liens qui enchaînent Bacchus

font bien forts , fermez les ton-

neaux avec de l'étoupe & du liè-

ge 5 de peur que le vin ne difîîpe fes

efprits les plus fubtils & ne perde fa

vigueur. Lorfque les vins après avoir

bouilli font devenus tranquilles , ne

laifTez pas devuide dans les tonneaux,

& ne craignez point de les remplir

avec de l'eau fraîche ; elle précipi-

te la lie au fond , & tempère l'ar-

deur du vin.

C'eil l'âge uniquement qui fera

la force de votre vin , & lui don-
nera le parfum de l'ambroifie. Com-
me un enfant dans fes premières

années , tout neuf encore , n'a ni

goût ni qualités , & n'atteint aux
perfections de l'âge mûr

, qu'après

que le feu de la jeuneiTe elt rallenti ;

de même le vin) avant qu'il aitcefTé
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de bouillir eft dur & rude au fortir
du tonneau

, ou bien d'une douceur ^ ^ ^ ' "'

fade qui Ibuléve le cœur.
Quand quelqu'un met un tonneau Le foupiraii

en perce pour goûter fon vin, il^^ ^°"^^=*^-

doit lever la bonde , afin que l'air
entre plus librement ; car tout dans
la nature étant exaftement plein,
fi Ton ne fait entrer l'air par l'ou-
verture de la bonde , le vin ne cou-
le point

, quoique le tonneau foit
percé

, tant la nature a horreur du
vuide

, difoient les anciens Philofo- p^ ^uiic
pnes

, qui expliquoient par les ver-
tus occultes de la fympathie & de
l'antipathie les fecrets naturels qu'ils
n'entendoient point. Mais comme
l'air mtroduit gâte le vin , il faut
mettre à la bonde un tampon rem-
pli de fel

, afin que s'il y a quelque
corruption dans les parties de l'air,
elles fe purifient en pafiant à travers
c^ tampon.

Voulez-vous favoir fi un Mar-
chand de vin a eu la perfidie de mê-
ler de l'eau avec fon vin , inférez-y
un rofeau ou un jonc de marais fro-
te d'huile, l'eau feule, au cas qu'il

Tij
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y en ait , s'attachera à ces arbiiftes ;

lh Vin.
^^^ j^'^j^ mettez dans le vin de la

chaux vive , elle s'enflammera d'a-

bord , s'il y a de l'eau dans le vin,

soutirage du Lorfque le printems a échauffé le

'^i"- fein de la terre
,
que les arbres fe

parent d'un feuillage renaifTant , 6c

que la verdure ranime le gazon ;

Bacchus fermente , & fa lie en mou-

vement fe mêle avec le vin , à moins

qu'on n'ait eu foin de le loutirer. Le

foufle empoifonné de la canicule fait

tourner aulFi le vin dans les celliers ,

lorfque les vents pluvieux du midi

amènent du pôle autarcique des

nuages ténébreux qui roulent en l'air

comme des tourbillons,

vin tourné. Le vin prend auffitôt une couleur

livide , & rend une mauvaife odeur.

On ne voit plus pétiller fes efprits

enflammés, mais il languit triitement

dans le verre fans aucune vertu. Du
marc de raifm clarifie le vin tour-

né 5 mais ce n'efl pas pour long-tems;

la caufe de ce mal incurable fait

bientôt de nouveaux ravages , & le

vin devient aufîi mauvais qu'aupa-

ravant. Si vous ne vous fouciez pas
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d'y apporter d'autre remède , laifTez-

le fe changer en vinaigre de lui-mê-

me ; cette liqueur a fon mérite dans

Toccafion.

Le vigneron auroit garanti fon

vin de ces accidens auxquels il ne

peut plus remédier , s'il avoit mon-
tré davantage le raiiin au foleil en

dégarnilTant les ceps de pampres
,

ou 11 après avoir tortillé le pédicule

des grappes , il les avoit laiffées pen-

dre quelque tems à leur tige , afin

que les mauvais fucs pûfTent s'éva-

porer par la chaleur. Il eft à propos de

nettoyer les tonneaux avec de l'eau

de mer , de foutirer le vin , d'allu-

mer du fouffre , d'en parfumer les

muids , & d'entonner le vin dans les

futailles neuves avant que l'odeur

du fouffre fe foit diiïipée.

Cependant fi vous ne cueillez à pro- ^n «ère de

posle raifm, vous ne corrigerez par f^f^'iie doit

aucun remède les défauts qui naiflent i^um^eTî»
de la verdeur du fruit ; il y a un point vendange.

de maturité qu'il faut faifir pour méri-

ter des éloges. On peut fe confier à

des domeftiques quand il s'agit d'en-

(emencer la terre ^ ou de porter aux
Tiij
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greniers les moiflbns ; mais lorfque

L E V

I

N. Iqs vins écument , & que leur bruit

iburd fait réfonner les tonneaux ^

la maifon de campagne alors & les

/celliers ont befoin de l'œil du maî-

tre. Les plaifirs qui en reviennent

pendant toute l'année méritent bien

que pendant quelques jours on fe

donne de la peine , fi cependant il en
cû à la campagne. Il n'y a point de

faifon oii elle (bit auiîi agréable &
où elle donne des plaifirs auffi purs

qu'en automne ; c'eil le tems le plus

doux & le plus riche de l'année ;

on ne fe reffent pas encore du froid,

& l'on n'eft plus atfoibli par la cha-

leur. Le riant afpeû de la campagne
délivre l'efprit des foucis de la ville.

De magnifiques ameublemens n'y

parent point la maifon , mais la na-

ture y prodigue de toute part des

richefles & des beautés que l'art

fon émule imite foiblement dans des

lambris peints , & qu'à la ville ce-

pendant on paye très-cher.

De ragricui- A la Campagne on voit en nature
^""^^ ^^/^4es objets dont la repréfentation

la cam'pagae' fuffit pour douner du plaifir. On en-*
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tend le concert des oifeaiix , & ce '

n'eft qu'en peinture & fans ramage ^^ v^"*

qu'on les voit à la ville. Les habitans

des Cités repaiffent leurs yeux de
l'image d'une forêt groiîiérement

peinte , & vous en campagne vous
jouiflez de l'agrément des bois , de
leur ombrage &: de leur verdure ;

ou bien dans la plaine mefurant des

yeux le ciel &: la terre , vous prenez
le frais au grand air, ou profitez

des doux regards du foleil. Enfin

vous n'êtes point banni du refte de
l'univers , & ne pafTez point trifte-

ment vos jours dans une ville, (36)
oii l'on ne refpire que vapeurs éc

filmée , comme li l'on étoit enfer-

mé dans une prifon.

Une troupe de Courtifans n'affié-

ge point votre château ; mais auiîi

dans vos foyers ruftiques vous ne
connoiffez point les foucis dévorans.

Vous n'avez point à la vérité de
Muficien

,
qui par la molieffe de

fon chant vous peigne la tendre vo-

lupté , mais les habitans des airs

font retentir la campagne de leurs

doux accords , & ne portent point

T iiij
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dans le cœur le piège avec le plai-

le vjn.
£^y^ q^ ^q ^QJ^ ^l^g^ vous ni théâ-

tres brillans , ni rares décorations ;

(37) mais la vue d'un bois qui for-

me un amphithéâtre fur le panchant

d'im coteau ; mais un ruiffeau qui

roule fon onde argentée avec un
doux murmure ; mais les fleuves

qui baignent les vallons ombragés
,

font dans vos loifirs un fpeôacle

bien plus agréable pour les yeux,
& une recréation bien plus touchan-

te pour l'efprit. O vous ! qui nés

pour le bonheur de vos concitoyens,

& qui occupés de l'intérêt public
,

avez fous votre garde la juflice &
les loix , employez à votre utilité

particulière 6c à la confervation de

vos biens de campagne , les petits

larcins qu'il vous eft permis de faire

à votre tems. Dès que le jus de la

vigne colore le raifm
,

quittez les

débats & le tumulte éternel du Bar-

reau pour le filence & la paix de la

campagne ; Thémis vous accorde

quelques momens de loifir en au-

tomne pour aller donner des loix à

VOS vignes Se à vos celliers.

I
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(38) Illiiftre Caulet , appui de

ia juftice , & l'ornement ainfi que

l'amour de notre auguile Sénat
,
que

j'ai de plaifir à vous voir tous les

ans k la campagne , lorfque déchar-

gédwpoidsdes affaires, ôcreipedlable

par vous -même lans le fe cours de

la pourpre , vous venez préfider à

vos vendanges ! Prote(^eur des loix
,

inftruit de tous les principes de Thé-

mis & de Minerve , vous ne rougif-

fez point de paroître parmi les cu-

ves , ni de vous livrer à des foins

ruftiques pour l'intérêt de Bacchus,

Vos chers enfans, les délices du peu-

ple , vous entourent & ne perdent

rien de leur grâce naturelle pour
avoir les mains & le vifage tachés

de vin ; ils apprennent fous vos yeux
à veiller à la confervation de leur

bien
,
jufqu'à ce que plus avancés

en âge ils maintiennent les loix en

vigueur par leurs arrêts , & plus

encore par la régularité de leurs

moeurs.

Vous aufTi qui fuivez le parti des

Mufes, quittez, Poètes, vos études,

& venez remuer les tonneaux au

V I H.
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lieu de vos livres ; les vins que vous

j. £ Vin. £qyqz vous-mêmes échaufferont votre

imagination , & quand vous retour-

nerez à la ville &c au travail , vous
dédommageront avec ufure du tems

que vous aurez perdu ; peut - être

ferez-vous épris des douceurs de la

campagne , &: prendrez-vous du goût

pour les paifibles occupations d'un

homme qu'un fort heureux attache

à l'agriculture , & qui de lui feul

connu , compte (qs jours obfcurs

au fond d'une vallée , & abandon-

ne le cours des affaires publiques à

leur deflinée.

Tandis que les vendangeurs tout

dégoutans du jus de la vigne , cueil-

lent le raifin , & que des bœufs le

cou tendu traînent les voitures char-»

gées de grappes ; tandis que les cris

bruyans des vendangeufes font re-

tentir les coteaux , le maître jette

les yeux de côté & d'autre pour
faire avancer l'ouvrage, ou bien, fa-

tigué des foins qu'il a pris , (39) it

entre dans un bois épais & fe cou-

che fur un verd gazon , ou fait une
kûure appuyé contre un arbre , ou
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compoie des vers , & admire com-
bien les Miifes font fécondes &: com-
plaifantes pour un efprit tranquille

& libre de foins.

(4-) Le foir , s'il le préfente quel-

que grive ou quelque perdrix , ou
fi fes chiens rencontrent un lièvre ,

combien n'eft-il pas charmé d'ap-

porter à la maifon du gibier qui ne
lui coûte rien ? &" quel plaifir n'a-t-

il pas à raconter les finefles de ce
lièvre , foit que par fes circuits com-
pliqués il ait brouillé la voie , foit

que retournant fur fes traces il ait

mis * Amilcas en défaut & hors d'ha-

leine ?

Que dirai-je des autres avantages

de la campagne , fi peu connus dans

notre fiécle ? (41) Quel bonheur
d'être à foi fans embarras ni foucis ,

de parler fans craindre les traits

de la fatyre , & fans aucune efpéce

d'inquiétude qui vous faiTe pâlir t

On n'eft point efclave des defirs ni

de l'efpérance 5 on ne roule point

dans fa tête de projets ambitieux^

* Nom de çàien,

Le ViH.
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on n'attend point les flériles éloges

des hommes ni leurs vaines récom-
penfes ; mais on coule des jours

paifibles qui n'ont que le Ciel pour
témoin. La fageffe au milieu des bois

& des retraites des animaux , vous
éclaire & vous détache de la ville

& de {qs mœurs déréglées.

Ah ! il pour confolation dans ma
vieilleffe il m'étoit permis d'aller finir

mes jours à la campagne , de mettre

en pratique les leçons d'agriculture

que je donne en mes vers, de me
foultraire au régne impérieux des

Grands , & de me retirer du gouffre

des affaires
,

quelle régie de vie

pieufe je fuivrois en confidérant dans

ie fort d'une fleur le néant des cho-
{qs d'ici bas ! Ah I combien j'admi-

rerois les tréfors de la Providence
,

foit que la nature , mère de toutes

les produdions , fe jouât dans les

jardins & fît d'agréables méprifes

dans les nuances des fleurs , foit

qu'appliquée plus utilement dans les

bois ou dans les champs , elle fît for-

tir d'un petit germe des tiges élevées ,

foitque pourun feul grain elle donnât
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pkifieurs tuyaux de bled , Se dorât

les champs de blonds épis ]
^ ^ ^

Que feroit - ce , fi j'étois libre

d'obferver avec fagacité les voies

fecrettes de la nature , de faire pren-

dre aux fruits un nouveau goût , de
nuancer différemment les fleurs ,

d'avancer les productions des arbres,

&c de faire éclore dans la faifon des

frimats les fleurs du printems ?

Ah ! que parmi ces amufemens
champêtres

, je pafîerois d'heureux

jours ! Lafunefte foifdel'or n'a pas

encore amené à la campagne le cri-

me & la fraude , ni les débats , ni

l'inimitié qui les fuit ; les oifeaux y
font les feuls qui craignent la rufe 6c

les pièges ; il n'y a que les vents con-

traires qui s'y livrent la guerre dans

la plaine des airs ; le bruit martial de

l'airain n'y trouble point le fommeil;

on n'y entend gémir que la tourterel-

le , aucun autre bruit ne frappe les

oreilles que le fiflement des vents
,

& le murmure aiToupiffant d'un ruif-

feau qui coule entre des cailloux.

Fidèles habitantes de la campagne,

ô paix ! ô tranquillité
,
qu'aucune



130 (Economie, &c.
'

crainte ne peut altérer ! ( 42) quand
Le Vin,

i^ji-^ qq jour fortuné , où libre des

embarras de la ville, je volerai com-
me échappé d'une longue prifon

,

pour me livrer aux plaifirs purs de

la campagne
,
pour jouir dans un ré-

duit obfcur & dans l'oubli de tout

l'univers d'un vrai loifir philofophi-

que 5 fans être à charge à perfonne ;

en un mot
,
pour difpofer de moi

félon mes vœux fans craindre ni de-

firer la mort.

Fin du onzième Livre,



REMARQUES
Sur le onzième Livre.

C'Eft le vin que le Poète chante ici. Après

avoir parle des celliers ordinaires , &
dit dans quel endroit il convenoit de les pla-

cer ,
il fait une agréable defcription de ceux

d'Allemagne , & de toutes les efpéces de vins.

Delà il pafle à l'éloge de cette liqueur & à

celui de Noë , & nous apprend comment le

vineft pafle en France. Il peint enfuice l'ivrel^

fe , en donne la raifon phylîque, & confeille

le caffé dont il exalte les propriétés
,
pour

chalTer les vapeurs bacchiques. Il termine ce

livre par décrire le plailîr de la campagne
pendant l'automne.

( I
) [ Bacchus

,
qui couché

,
^c. ] Sous

le nom de Bacchus , c'eft du vin même que

l'Auteur entend parler.

( z
) [ Dam l'efprh d'Horace. ] Voici com-

me ce Poète s'exprime 1. i. od. i^.

Bacchum in remotis CArmina, rupibui

Vidi docentem , crédite pojleri ,

Nymphafjue difcentes & aures

Capripedum fatirorum acutas.

EvÂ l recenti mens trépidât metu >

Flenoejue Bacchi pecîore lurbidum
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Zétdtur : Evte ! parce Liber
,

Farce gravi metuende Ihyrfo.

Tas pervieaces e(l mihï Thyadas

Vinique fontem , UElis & uberes

Cantare rivos atque truncis

Lapfa cavis iterare mella,

( 3 ) [ Et VOUS Apollon
,

père des Poètes. ]

Sous le nom de ce Dieu ,
le Père Vanniere

entend parler de la fureur poétique qui , fé-

lon Horace, eft excitée par le vin.

( 4 ) [ Les eaux du Permejfe, ] Cétoit uii

fleuve de Beotie qui prenoit fa fource fur le

mont Hélicon , & qui étoit confacré aux

Mufes.

(^)[Du haut des ormeaux."] M. Rollin ob-

ferve que cette coutume d'attacher les vignes

aux arbres a fait naître trois expreflïons élé-

gantes qui fe trouvent dans Horace, & toutes

trois tirées de la même métaphore. Il dit

qu'on marie les arbres aux vignes ; Ergo aut

adultâ xfitium propaline aitas marîtat popw
les. Il appelle veufs ces mêmes arbres quand

ils n'ont plus de vignes qui leur foient atta-

chées ; Aut litem xiduas ducit ad arbores.

Enfin il donne le nom de Celibsiteres , aux

arbres auxquels on ne joint jamais la vigne:

Vlatanufque cœlebs evincet ulmos.

(6) [ De loger un meilleur vin, ] Les vins

d'Auvergne font noirs & fumeux , ils ont à

peu près la même célébrité que ceux de Brie,

connus pour û mauvais
,

qu'ils font pafles

en
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en proverbe

, & qu'on die dans une chanfon.

Mais tour vin eft vin de Bric

Quand on boit avec un fat.

Boileau dans fa troifiérae Satyre parle de
ce vin.

J'approuvois tout pourtant de la mine ôc du gefk
,

Penfant qu'au moins le vin duc réparer le relie.

Pour m'en éclaircir donc
,
j'en demande , & d'aboril

Un laquais effronté m'apporte un rouge bord.

D'un Auvernat fumeux, qui mêlé de lignage
,

Se vendoit chez Crenet
,
pour vin de l'Hermitage.

( 7 ) [ De marbre verd duTenare.] Cétoit
un Cap de la Laconie dans le Peloponnefe que
les habitans daujourd'hui appellent Capo
Maina. Il y avoir dans ce Cap des carrières

d'où l'on tiroit beaucoup de marbre verd.

( 8 ]
[La ce font les Bacchzntes. ] On ap-

pelloit ainfi les Prêtrefîes de Bacchus
,
qui la

nuit alloient en troupe faire des facrifices à
ce Dieu , & célébrer fes orgies fur le mont
Citheron.

Uecjue tuo mot4 proies SemeUia Thyrfo^

JfmzrU eelehrant reperita triennU Bacchx.

Oyid. 1. ^, metamor.

{9][ D'autre fari les Centaures a double
forme ] Ils habitoient la Theffalie , & furent
les premiers à dompter les chevaux. C^eft ce
qui fit penfer à ceiu qui les virent à cheval

Tom6 IL V
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dans les premiers tems, qu'ils étoient àts, monf-

tres i double forme qui tenoient de Phomme
& du cheval.

( lo
) [ Le verre en main menacent les Lci^

pifhes. ] Tout le monde connoît le combat
des Centaures & des Lapithes

,
qui après

s'être enivrés , s'égorgèrent les uns les autres.

jit ne quis medict tranfiliat munera Liber

i

,

Centaurea monet cum Lapithis rixa fnper mers

JDebell.îia :

Hor. 1. I. od. i8.

( 1 1
) [ Faitfubir a Anetcréon. ] C'étoit uit

Poète Lirique de la ville de Théos en lonie
,

dont les poéfîes font fort eftimées. Comme il

ne buvoit que de l'eau , les Poètes ont feine

que Bacchus pour le punir de Ton mépris pour

le vin , étoit la caufe qu'il s'étoit étrangle

avec un pépin de raifm fec : Acino wvs. f^Jf^

firangulatns periit. Plin. 1. 7. ch. 7.

( 1 i
)
[On voit aujft Ennim. ] C'eft m>

des plus anciens Poètes latins , il étoit né à

RudtA , ville de Calabre ; il ne nous eft rien

parvenu de fes ouvrages
,
que quelques vers

cités par des Auteurs. Horace dit qu'il ne

travailloit à fes annales qu'après avoir bu.

Ennius ipfe patert nuaquam niji pceus ad. arma

Troftluit dicenda,

I. r. ep. 19.

Athénée dit que le vin eft le graad cheval

4es Poètes.
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(13) [La. Deîfioçriîe. ] Ce PKilofoplie

éroir d'Abdere dans la Thrace ; il mourut
irè^-vieux quoique grand amateur du vin. Il

négligea le loin de les revenus , & laifla Çqs

terres incultes, afin de s'occuper avec moins
de diftradtion à Tetude de la lagelTe.

lifiramur fi Democrtti pecus edic agellos

^

Cultaqtis , d»m ftre^rè eji animtis ftïie corpore velcx*

Hor. I. I. ep. II.

( 1 4 ) [ Comme Ia fuce de !a, lune quand il

fuit du vent. ] On dit que la lune annonce
de la pluie quand elle eft pâle , du vent quand
elle eft rouge , & du beau tems quand elle eft

claire,

Fallida lunapluit trubicundaflitt , alba ferenat,

( 1 5 ) [ Si celui du VeUi
,
é»^. j Le Père

Vanniere dit ici de ce mauvais vin , ce que

Virgile ditbit de deux mauvais Poètes de ion

tems.

^ui Bavium non odit , amtttua curmina^ M<ct//,

jitque idem jungai vulpes & mu'.gent hircos.

Ed. j.

C'eft comme fî l'on difoit dans noire lan-

Que le foc M ******* * à qui tu fauras plaire

Admire c******* &: dorme fur Voltaire.

(1^) [Le mufcat , &^.] On l'appelle^

mufcat
,
parce que les mouches s'y attachent
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par préférence; & en latinles vignes de muf-

cat fe nomment Uva apctA ou apans. ab api"

hm & mellis fapore.

{ 17) [De couler d'une fource inépuifable. ]

Il y a dans les environs de Beziers une fontai-

ne qui donne de l'huile. Le Père Vanniere

l'appelle Gabianus fons. La fontaine de Ga-

bian rend une huile qui nage fur l'eau
,

& dont on fe fert utilement pour les blef-

fures ; elle eft auflî très - bonne pour d'au-

tres ufages
,
principalement pour les chevaux,

Gabian eft une ville de France au Bas-Lan-

guedoc , à trois lieues de Beziers , félon M.
Baudrand, Auteur d'un Didionnaire géogra-

phique : mais dans le dénombrement du

Royaume de France elle n'eft point marquée
comme une ville, & ce n'eft qu'un lieu de

150 feux,

( I 8
) [ Qui m et donné avec lefang du ta-

lent pour la Poëfie. ] Ce talent n'eft pas le feul

qui foit propre aux habitans de Beziers. On a

remarqué qu'en générai les Languedociens

avoient de ^imagination & du goût pour la

Mufique & la Poëfie.

(19 )[ Neptune du rivage d'une mer a Vatt-

ire ] C'eft du Canal de Languedoc qu'il eft

ici queftion. Voyez les remarques fur le i.

livre a ce fujet.

( 10) [ Falt^fortir la vérité. ] Ceci eft imité

d'Horace 1. 3. od. 15.

Tu Une tormtntum t?tgenio admoves

VlerHmqne duro i tn fapientittm
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Curas & arcanum jocof»

CtnJîUum retfgis Ly^o.

Tufpem reducis mentibus Anxiis »

Virefque i
Û" addis cornua, pauperi y &c,

(2 1
) [ N'a pu provenir. ] L'auteur de The-

liamed
, & d'après lui M. de Buifons donnent

fans avoir recours au déluge , lesraifons phy-

iîques de la pétrification des coquillages

que l'on trouve dans le fein des montagnes.

11 feroit trop long de détailler ici leur fy-

ftêmc : on peut confultcr ces Auteurs.

(il) [ Mais ils leur prefenterent d*excet-

lent vin. ] Pline
,
Plutarque dans la vie de

Camille, & Tite-Live arteftent ce fait. Voici

comme ce dernier s'fïi^Mc^Mf.Eamgentem

( Gallortim ) traditur farnd dulcedinefrugnmy
maximeque vint nova îum voluptate captam
jilpes tra/^iijfe» Des légions d'Auvergnats

,

de SuijOTes Se de Limoufins renoncèrent au
gland de leurs forêts & à leur pain de châtai-

gne pour pafTer les Alpes ; ils s'emparèrent

des deux bords du Pô, où ils cultivèrent la

Vigne. Loin de blâmer nos pères d'avoir pris

les armes pour jouir des faveurs de Bac-

chus, Pline les excufe par la pureté de Pin-

tention. Qnapropter h&c vel bello qH&ftJfe ve-

nia fit.

( 1 3 ] [ K'^ pas recours a d'autres artifiees.]

Le vin ne feroit pas un artifice pour attendrir

certaines perfonnes , ce feroit pour elles au

contraire un remède contre Pamour.
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( -Î4) [ Lorfqu'atres a'voir bu modérément
>

^c. 2 II y a dans le texte
,

Tarce cum potus ad arma

Trofiluit dicenda.

Cet endroit eft tiré d'Horace ; voyez une

des remarques précédentes fur ce livre , au.

mot Ennius.

( 25 ] [ Apollon lui-même le pojjéde.] Rouf-
feau dit aulîi

,

Ce n'eft plus un mortel , c'eft Apollon lui-même

Qui parle par ma voix.

Tout cela eil imité d'Horace i

Nil parvum aut humiU -.nodo ,

NU mortale locjuar.

1. 3. od. i^.

{i6)[ Ses pieds font ajfurés ^ chancéleni

tour-à-tour. ] Lucrèce peint un h^mme ivre

avec bien de l'énergie.

Cum vinii'is penetrAvit

jS.eris , & in venus difcejfit deditus ardor
,

Confeejuitur gravitas membrorum : prxpsdiuntur

Crurtb vacilUnti , tardejcit lingua , madet meus j

Nant ocuii » clamar
, fingultus

,
jurgia glifcunu

1.5.

( 17 ) [ Bacchus aujft donne une légère tor-

ture aux ejprits. ] 11 y a dans le texte
^

Ingeniis etiam loriwntHmlent Ljf4us
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Ce vers efttire d'Horace ; voyez la remar-

que 19. ci-defTus.

( i8 ) [ Du fafrxn ^ des ruiforts. ] Il y a

dans le texte ;

Corjcium vel débite crocum ra^hanumque terentes.

Je n'ai point traduit le mot Ccrycium , c'eft

un de ces épithetes oififs qui rendent la plira-

fe traînante, & qu'un traducteur doit fuppri-

mer. Corycium (îgnifie de Corice ou de Cur^
co ^ montagne très-haute dans la Cilicie avec

une ville de même nom , renommée par foa

fafran ; elle étoit Epifcopale dans le Patriar-

chat d'Antioche. Au pied de la montagne il

y avoit un antre confacréaux Mufes. Martial

fait mention du fafran de cette montagne.

JJltiniA Ccrycio qua cadit aura, croco.

1. II.

Ovide I. metam. appelle les Mufes Coryci-

des nymphi.

Corycidas nympbas Ù" numtna, monm adorât,

Virg. dit auffi Georg. 1. 4.

Corjcium vidijfe fenem , &e.

Le Père Vanniere avoit mis dans Pe'ditioii

de 1707. p. iio. Puniceum crocum ; mais

quoique le mot Puniceus fignifie quelque

ehofe d'un rouge éclatant , & que les fleurs

de fafran foient d'une couleur bleue mêlée de

rouge & de pourpre i l'Auteur a cru devoir

changer cet épithete qui ne convient point à

ia couleur jaijne que donne le fafran détrempé.
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Horace parle aufTi du fatran de cette mon-
tagne.

Hoc ubi cori/nfiim fetl'ts inferhuit herbii

Corycioq^uc croce fiarfnm Jîetit , &c.

1. 1. fat. 4.

( 1^ )
[Cette fête falutatre qui nous vient de

VArabie. ] Cefl du caffë dont il ell queftion.

Le meilleur croît aux environs de MoKa,
Ville du Royaume d'Yemcn en Arabie.

(30) [ Vous lu pilerez enfuite. ] Du tems

du Père Vanniere on n'étoit pas apparem-

ment dans l'ufage de moudre le caffé.

( 3 I
) [ Serve de remède au Foete. ] Il y a

dans les Poefies de M. Lémes , une jolie pic-

ce de vers fur le cafFé , il en avoit pris fans

doute avant de la compofer , car le feu poé-

tique y régne depuis le commencement juf-

gu'àla fin.

{ iz][ll y eut des fontaines chez, les Grecs.]

On avoit feint que les Poètes de la Grèce al-

loient fè défaltérer à la fonraine Aganippe

confacrée aux Mufes , & qu'ils y puifoient

l'enthoufiafme & l'élégance. Le Père Van-
niere tranfporte ingénieufement au caffé les

propriétés de cette fontaine.

( 53 ) [ Vhippocréne xéritaùle des Poètes. ]
Cette fontaine eft la même que la précédente.

Ce fut , félon la fable , le cheval Pégafe qui

d'un coup de pied en découvrit la fource. Ce
qui a pu donner occafion à cette fable, c'eft

que Cadmus cherchant un lieu propre à bâtii

une ville, trouva le premier cette fontaine

i

& comme
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& comme il eft l'inventeur des lettres , on a

feint qu'elle étoit confacrée aui mufes , &
qu'elle donnoit du génie aux Poètes qui

buvoient de fes eaux. Qu'une pareille fon-

taine aux environs de Paris feroit néceflaire

à nos Auteurs Dramatiques !

( 34 ) [ Breuvage barbxre que VAméri'
que. ] Le Père Vanniere fe récrie contre

la mauvaife qualité du caifé de Bourbon
dont on a fait des plantations en Amérique ;

c'eft alTurément , comme le dit l'Auteur
,

une vengeance qu'exerce fur nous le nouveau

monde. 11 faut avoir un goût bien dépravé,

une Œconomie bien mal entendue , ou une

vani:é bien ridicule
,
pour prendre du cafFé

d'Amérique quand on n'eft pas aflez riche

pour avoir du MoKa. Si on eft dans le cas

d'ceconomifer , on ne doit prendre ni de l'uii

ni de l'autre ; fi l'on efl aifé
, ce n'eft guè-

re aimer fes plaifirs que de ne pas fe procu-

rer du Moka , & du plus pur
,
quelque

Coûteux qu'il foit : la raifon en eft toute

nmple. Le cafFé n'eft pas néceflaire , on le

prend plus pour le plaifir que pour l'uti-

lité ; ainfi le médiocre eft mauvais. Il ea

eft de cela commue de la Poëfie & de la

Mufique : la médiocrité des vers , des fyra-

phonies , des parfums , des confitures eft

infoutenable
,
parce que

, difoit Horace , on
peut faire un très- bon repas fans tout cela ; il

auroit ajouté le cafFé , s'il avoit été connu alors,

Vt gr.zta.s inter menfas fjmphonia difcors ,

Et crajjum unguentum & fardo cum tKelle pApAVrr

Ofenduvt , pofrat duci quia tctnnjîne tftn. Art. pocc

Tome /A X
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( 3 S ) [
Qn^'ind les domejii^uss hhent de

Tnauvnis lin ] Pline le jeune étant dans

rhabitiide de ne pas donner à Tes affranchis

du vin différent du fien
,
quelqu'un lui repré-

fenta que cela lui devoit coûter beaucoup :

» non, dit-il , car mes affranchis ne boivent

» pas du même vin que moi , mais je bois du
w même vin qu'eux. Qui.i fcilicet liberti mei

,

non idem quod ego , bihunt ; fed idem ego
,

quod libertin Plin. jun. 1. i, ep. 6". Il y a bien

de ladélicatefle dans cette penfée , & de l'hu-

manité dans cette façon d'agir.

{ ^6 [ 0« Von lie reluire que vapeurs ^
furnée^l L'Auteur auroit ajouté la pouffiére

qu'on boit fur les Boulevards , fi de fon tems

on avoit imaginé d'y aller refpirer du

fable en faifant lèmblant de prendre l'air. Car

malgré les foins du célèbre * Verfeau qui pré-

fîde aux arrofemens de cette arène, on s'y

couvre de la plus délicieufe pouffiére du mon-
de : d'une poufliére broyée par les chars do-

rés des Marquis & des petites maîtreffes , &
raffinée par les Cabriolets pour la commodi-
té des gofieus délicats qui ne font pas faits aux

extinftions de voix , & n'ont pas encore je bon
ton : pouffiére d'ailleurs d'une utilité indif-

penfable pour falir élégament une manchette
,

& lui donner cette teinte noirâtre, cet œil

de rabat , fi propre à faire paroi tre une main

blanche , & â réparer la mal-adreffe des

blanchiffeufes
,

qui s'avifent quelquefois de

vous rendre des garnitures de chemifes tout

* Signe du Zodiaque qui amène la pluie j nom con-
féquemment qu'on peut donner à l'Entrepreneur

des arrofemens.
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auflî blanches que la guimpe de Sœur Agnès.

( 57 ) [ AIzis U'-^ue d'un bois. ] L'Auteur

de l'Opéra des Fèces de l'hymen & de l'amour,

fait une agréable peinture de la campagne

quand l'afpeft en eft varié par différens objets.

Cecre plaine vafte Se féconde

Ne préfcntc à nos yeux qu'une trifle beauté ,

Mais l'azur des cieux répété
,

Dans le criftal brillant de l'onde
,

Les bois , les vallons, les coteaux.

L'émail des fleurs & la verdure

Rendent toujours riant par leurs divers tableaux

Le fpedacle de la nature.

( 38) [ Illuftre Caulet. ] Il étoit Préfident

au mortier au Parlement de Touloufe.

(35) [ // entre dans un bois. ] Ceci eft

imité d'Horace , Epod. od. i.

Libct JAcere , modo fub antiquâ ilice ,

Mêdo in tenaci ^rumine
,

Libuntur altis intérim ripis aqua
,

^taruntur in filvis aves
,

ToHtefque Ijmphis objlrepnnt manantibutj

Somrtos quod invitât levés,

( 40 )
\^Le foir s'il fe préfente quelque gri-

ve.] Hor. ibidem.

^ut trudit acres hinc & bine multâ cane

yîpros in ob/Iantes plaças »

^ut amite levi rttra tendit retia ;

Turdis edacibus doles

Pdvidumque leporem & advenam Uqueo gruem ,

J-ucunda captât pncmia.

( 41 ) [ Quel bonheur d'être a foi. f Hor.
ep. 14. 1, I.

Xij
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Villiae Jîlvarum & miln me reddentis agell't ....
Vivoér regno fimnliftartliqui t&c. Ep. lo, l. 14.

( 41 ) [ Quand luira ce jourfortuné. \ Hor.
fat. 6. 1. z.

O rus quando ego te afpiciétm ? i^andoqne liccbit

^unc'veterum libris , nunc fomno & inertibus horis

X)ucere folUcitd jucunda oblivia vita ?

O quando faba Pjthagora cognata , Jîmulque

XJncla fatis pingui ponentur olufcuU lardo ?

O n$£les cœnxque Deûm! quibus ipfe , meique

Ante Urem proprium vefcor , &c.

La Fontaine dans fa fable 108 exprime bien

les plaifirs de la folitude & le goût qu'il a pour

la retraite. Le P. Vanniere paroît dans la fin de

ce 1 1 e. livre avoir imité l'endroit de cette fable.

Solitude où je trouve une douceur fecretc ,

Lieux que j'aimai toujours ! Ne pourrai-je jamais

Loin du monde & du bruit goûter l'ombre ôc le frais?

O qui m'arrêtera fous vos fombres ailles ? [ villes ]

Quand pourront les neufs Soeurs loin des Cours &: des

M'occuper tout entier , bc m'apprendre des cieux

Les divers mouvemens inconnus à nos yeux ,

Les noms & les vertus de ces clartés errantes

Tir qui font nos deftins ôc nos mœurs différentes.

Que fi je ne fuis né pour de fi grands projets
,

Du moins que lesruilfeaux m'offrent de doux objets!

Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie !

La Parque à filets d'or n'ounlira point ma vie ,

3e ne dormirai point fous de riches lambris
,

Mais voir-on que le fomme en perde de fon prix .'

En el>-il moins profond& moins plein de délices?

Je lui voue au défert de nouveaux facrifices.

Quand le moment viendra d'aller trouver les morts.

J'aurai vécu fans foins , ôc mourrai fans reraords:
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LES OISEAUX
DE LA BASSE-COUR.

DE
BASSE-

' A I achevé ce qui con-—
cernoit les travaux de la les oi

campagne. La maifon fo-

ndement bâtie eft fituée

dans un bon air. Les plai-

nes de Cérès ont leurs laboureurs
,

& ceux-ci ont la troupe auxiliaire

du bétail qui les féconde dans leurs

travaux. Déjà les fruits colorés

pendent aux branches des arbres ;

les légumes parent les jardins pota-

gers ; les prés fleuris boivent Tonde
Xiij

SEA^X

COUR.
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fugitive des ruifTeaux ; la blonde Cé-

DE LA res étale les trelors ; lormeau uni a
ïAssE-couR. \^ vigne s'enorgueillit des grappes

dont il eil chargé. Et vous , fermier,

vous avez déjà vos muids remplis de
vin , & vos greniers pleins de la ré-

colte.

Maintenant, pour couvrir votre

table de mets que vous ne ferez point

obligé d'acheter
,

je vais décrire en

mes vers les oifeaux de la balTe-cour,

les cellules des abeilles , le fort des

bêtes fauvages , les colombiers &
les étangs.

Dieux ! quel nombre d'oifeanx ,'

&; quelle troupe d'animaux fe pré-

f ntent tout à la fois ? Les colombes
à 1 envi roucoulent agréablement au
haut de leur tour ; deux armées

d'abeilles agitent leurs aîles dorées,

s'excitent à la guerre , & feroient

charmées qu'on chantât (i) encore

une fois leurs combats ; le poiflbn

rame avec fes nageoires ôc fe pré-

fente au bord de l'étang ; le lièvre

levé fa tête & me montre fes oreil-

les drefTées; ôcplufieurs bêtes après

s'être dégoûtées de leur amour pour
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la liberté , s'offrent à moi tout ap-

pnvoilees , &: le rendent d'elles-niê-^'^^^'^LA"'^

mes à leur toit, qui n'eft plus pour basse-cour.

elles une prilbn delagréable. Le ca-

nard au plumage de couleur chan-

geante , & l'oye babillarde viennent

d'un pas grave lur les rangs ; la pou-

le s'avance fous un extérieur mo-
deile ; le coq fe redreffe , étale la

crête vermeille , &: dans fes tranf-

ports de joye bat de l'aile & s'ap-

plaudit.

Mais dans ce grand projet d'où- Le Paon,

vrage , le paon réclame pour lui les

premiers honneurs ; voyez comme
il déployé circulairement fes ailes

couleur d'or & d'azur ; comme fa

queue (2) femblable à celle d une fi-

mare balaye le veftibule, & avec

uelle dignité il marche au milieu

es poules & des poulets , des hum-
bles chapons 6c delà troupe aquati-

que des canards ; comme il s'élève

au-defliis d'eux & fait leur admira-

tion ; & comme enflé de fon pluma-

ge 5 ôc fier de fon aigrette , il porte

avec fafte cette efpéce de diadème
royal : il s'aime fur tout lorfque dans

X iiij

i
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les prairies verdoyantes il fait la

^^^vF.'tr'' roue de fa queue , &c que brillant des

iAiSi-couR. couleurs variées qu'il emprunte du
foleil , il défie par fon éclat le colo-

ris des fleurs.

Que le paon faffe l'ornement de la

baffe-cour & du veflibule par fon

plumage radieux comme les étoiles ,

& que la nuit il occupe le faîte de la

maifon pour y faire fentinelle : qu'il

pare un guerrier du plus beau pen-

nache : que fon plumage donne aufîi

aux jeunes filles des éventails dorés

pour appeller les zéphirs en été. Mais

(3) quoique les Romains par un ra-

finement de luxe ayent fait fervir à

leur table comme un friand morceau
cet oifeau brillant ; reprimez cette

délicateffe trop recherchée , car les

paons ne font nés que pour le plai-

fir des yeux &c non pour flatter le

goût.

Comme ce volatile efl plus jaloux

d'éloges que de mets finement ap-

prêtés , vous lui donnerez fimple-

nient pour nourriture de l'orge , du
millet , de la vefce & du vil cumin ;

car ce noble animal n'aime pas à
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grater d'une manière avide la terre

avec les pieds , ni à le procurer ia^^^^^'^^^^^'^

nourriture par des larcins indignes basse-covr..

de fa qualité. Ne vous embarraffez

pas du refte : que vous ferviroit en
effet de lui bâtir une loge, & de
fixer un nid à la mère pour y pon-
dre?

Les arbres font les hôtes des paons,

ils les reçoivent fur leurs rameaux
ombragés ; & cet animal tout or-

gueilleux qu'il eft ne brigue d'autre

habitation que celle des vieux chê-

nes ou des planes , dont le couvert

lui donne un fur aille pour fon re-

pos ; il n'y craint rien, à moins que
la nuit ne couvre la terre d'épaiiles

ténèbres : car alors quand il s'éveil-

le la frayeur lui fait pouffer de grands

cris , & il femble foupirer de la per-

te de fon plumage & de (qs orne-

mens que l'obfcurité de la nuit l'em-

pêche d'appercevoir.

La femelle cache fon nid dans les courccdcU
bois , elle couve volontiers & fe paoïxue.

montre rarement dans les champs
,

il ce n'eft pour aller chercher fa nour-

riture , encore la prend-elle à la hâ-
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, te afin de revenir plus vite à fes pe-
Lf.sOxsvaux • ' r r ^ ' r *

DE LA tits qui lont les plailirs.

iAss£.couK. Envain le mâle amoureux fe pré-

fente devant la femelle avec fes ailes

dorées , & fait décrire à fon corps

différens cercles ; envain la carefTe-

t'il tendrement de l'aîle & lui en
donne-t'il des coups légers; ni fa figu-

re ni fes murmures plaintifs, ni Fat-

trait de fes careffes ne gagnent rien ,

le cœur inflexible de fa compagne
n'a d'amour alors que pour fes petits.

Indigné de cette préférence , & dé-

fefperé de voir fes jours couler dans
le célibat , le mâle n'écoute plus que
fa rage, il n'ofe pas cependant à

coup d'aîle ou de bec fe venger fur

fa femelle du mépris qu'elle a pour
fes amours , le refpe£l dû à fonfexe
le retient , mais il cherche les œufs
qui lui font efliiyer des refus, ôc

déchire fes petits
,

qui frais éclos

jouiffent à peine du préfent de la vie;

ainfi ce père dénaturé ne tire de leur

coque , ôc ne montre fes enfans à

la lumière que pour leur en ôter l'u-

fage , tant il entre de fureur dans un
amour effréné».
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De peur d'un pareil accident (4) la

femelle cache avec foin fes petits ^"^^''^^^'''

dans des endroits retirés & couverts basse-cour.

de buiiTons ôc d'épines , elle ne s'y

rend qu'après bien des détours & de
longs circuits par des routes diffi-

ciles & non battues
,
pour ne pas

indiquer les vrais fentiers qui y con-

duifent
; puis elle porte fes yeux de

toute part pour examiner fi le mâle
à fon tour caché fur \m arbre n'ob-

ferve pas fecretement fa marche.

Auiïïtôt qu'une partie des * pa- lespanaux.

naux a vu le jour, leur mère en-

chantée du fuccès , & fatiguée de
fa longue affiduité ne couve plus le

refte des œufs. Et un méchant Poète

n'a pas plus d'envie de donner au
public fes froides produétions

,
que

* Ce mot Pandux n'eft pas encore bien

ufité , mais je fuis forcé de m'en fervir à dé-

faut d'autres. Les Naturaliftes l'employenc

dans la converfacion, & l'on s'en eft fervi

dans le traité de la maifon ruftique.

Licuit femperque liceùii

Signatum prAfente nota producere nomen.

Hor. art. poet:
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cet oifeau fuperbe a d'emprefTement

^''d^'I'a"''^^ tirer de l'obfciirité fes petits nou-
«AssE-couR.vellement éclos, & de les montrer

au grand jour.

Jeunes filles allez fur le champ par-

courir les retraites les plus fombres

des bois , & fi vous trouvez le refle

des œufs , n'ayez pas de honte de

fuppléer par la chaleur de votre fein

à celle qui leur manque , & de tenir

lieu de mère à ces beaux enfans,

C'efl ainfi que * l'Impératrice Livie

prenoit plaifir à faire éclore la race

du roi des oifeaux.

Si enfuite les fondions de nourrice

vous répugnent
,
joignez aux autres

panaux celui que vous avez fait

éclore, la paonne le recevra & fe ré-

jouira de voir le nombre de ies pe-
tits augmenté. Admiirez les tranfports

de joie de cette tendre mère , voyez
comme elle fe plaît à paroître envi-

ronnée de fa brillante famille, &
comme elle va quêter des éloges par

toute la maifon , comme elle s'écar-

te du logis pour conduire fa petite

* C'étoit la femme d'Augufle. V. Pline»
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troupe dans les prv^s fleuris ou dans

les champs , comme le foir à fon^"*^^^^'^"^

retour elle prend iom de mettre en basse-cou».*

fureté (qs chers enfans fur les bran-

ches d'un arbre, oii le fin renard ne
puifTe monter pendant la nuit. S'ils

n'ont pas encore l'aîle affez forte

pour voler fur cet arbre , la mère
s'en charge , déployé fes ailes éc

les porte furfondos. Dès que le jour

brille , ils fautent de deifus les bran-

ches éc volent à terre ; fi quelqu'un

de la bande encore tremblant héfite

à voler , & doute s'il doit fe confier

à la foibleffe de i^QS aîles , la mère
le jettant en bas, lui fait faire ainfî

fes premiers effais.

Dès que fon aigrette commence
avenir, le jeune paon refte à terre

languiirammentcouché,& par fes cris

plaintifs demande du fecours , à peu
près comme un enfant dont les dents

commencent à percer ; prenez -le

alors dans vos mains , tendre fer-

mière 5 faites-lui furmonter le dé-
goût qu'il a pris pour la nourriture ,

donnez-lui du lait caillé , 6c tâchez

de le confoler par la bonne chère :
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c'efl: le feul remède qu'il y ait pour

^^^dÈ" A^""
calmer fes douleurs.

BASSE COUR. La poule ne pond pas ainii en ca-

couvéc de la chettc , mais elle gloufTe avec force
poule. ^lans toute la baffe-cour , & deman-

de par les trilles cris les œufs qu'on

lui a enlevés pour faire ëclore des

petits, après avoir animé leurs mem-
bres informes par la chaleur de l'in-

cubation.

Cependant ce n'eft pas au hazard

&C fans choix qu'on prend une poule

pour en faire une mère ; défiez-vous

de celles qui font trop jeunes
, ( 5 )

la jeuneffe fut toujours l'âge de l'in-

conftance ; une jeune poule ne peut

s'arrêter long-tems dans le même en-

droit : il faut en choifir une d'un âge

mûr à qui le tems ait donné de l'in-

dullrie éc de l'expérience ; vous lui

laifferez des œufs jufqu'à neuf &
même davantage fi elle en peut em-
braffer un plus grand nombre fous

elle.

Si vous avez pitié du glouffement

des poules
,
plongez-les dans l'eau ;

la fraîcheur arrêtera leurs cris, étein-

dra leurs feux , & railentira l'ardeur
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qu'elles ont de couver : fur-tout ne ^^
Ibuîîrez pas que leurs defirs impa- "pt'

tiens les tailent cefler de vousdcn-EAssE-couB-

ner des œufs tous les jours. Pour
empêcher une poule de gloulTer , fi

vous voulez vous amufer
,

pafTez-

lui horifontalement une plume par

le bec , fa douleur ou fa honte dé-

tournera fur d'autres objets les de-

firs qu'elle a d'être mère.

Lorfque du fond du nord le foufle

de Borée apporte les froids de l'hi-

ver, ne laifTez fous la poule qui veut
couver que des œufs pofliches ; car

quoique vous mettiez des charbons

ardens près du nid de la mère pour
l'échauffer, le froid fait toujours

mourir les poufîins en hiver. Mais
on n'élève pas des poulets dans l'été

avec plus de fuccès ; le tonnerre

brouille les tendres fibres qui font les

premiers tifTus du fœtus par les vio-

lentes fecouffes qu'il donne au pou-
lailler , ou fi la foudre ne gronde

pas dans la nue , l'haleine corrom-
pue de la canicule gâte les œufs. Sui-

vez les leçons de la nature , Se lorf-

qu'au printems les oifeaux prépa-
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rent & fufpendent leurs nids dans
lesOishaux igs ijois , & que dans leur lit conf-

8ASSE-C0UR truit de terre ils arrangent &l mêlent

enfemble de la plume & de la laine;

bâtiffez , loin du bruit, des nids pour

vos poules , & étendez-y de la pail-

le fraîche ; jettez du grain tout à

l'entour avec abondance; excitez les

mères qui oublient de manger à

prendre la nourriture que vous leur

avez préparée pour leur conferva-

tion , afin qu'elles refient plus long-

tems furies œufs, & que lorfqu'elles

quittent le nid elles fe ménagent pour
revenir couver.

La poule retourne les œufs avec

les pieds & le bec , afin que la cha-

leur fe communique également à

toutes les parties ; fi elle ne prend

pas ce foin , fouvenez - vous de les

retourner fouvent vous-même après

les avoir marqués avec de la fangui-

ne. Gardez-vous, fage fermière,

de confier ces menus foins à vos en-

fans ; les jeunes gens imprudens &
avidesdeconnoiffances manient tous

les œufs fans précaution : la main
féche &c ridée d'une vieille plaîroit

mieux
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mieux à la coiiveufe

,
que la main ^^

potelée d'un jeune étourdi; fi les^^'o^
SEAUX

D£ I A
cris ce les regards menaçans de la^^siE-couR

poule n'eifrayent pas le 'jeune cu-
rieux, outrée de fureur elle lui fau-
te au vifage

, le déchire à coups de
bec

, &: dans fa rage implacable lui
met les mains en pièces avec ^qs
ongles.

(6) Tandis que par goût pour les
détails je m'arrête un peu trop fur
chaque objet , les efprits vitaux in-
troduits par la chaleur ont pénétré
les œufs, la partie fereufe de la li-

queur tranfpire à travers la coque
,& s'évapore;& les membres de l'ani-

mal contenus en petit dans le ger-
me croiiTent & reçoivent leur con-
formation de jour en jour. Le ger-
me, principe de ranimai entier, com-
mence à fe diflribuer en différentes
petites cafés arrondies , & ne mon-
tre dans la ftruchire de l'embrion que
des ébauches affez informes. Déjà
deuxpetitesbouteillesrempliesd'une
liqueur blanchâtre paroifTent & dé-
fignent les yeux; déjà le cerveau
& le cervelet fe développent , d'où
Tome IL Y
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bientôt les efprits animaux fe com-
muniquent fans interruption à tous

lAssE-couR. les autres membres ; déjà brille un
petit point de fang qui annonce le

c<^ur. De tout côté l'on voit un af-

femblage de parties qui bientôt de-

viendront des os , de qui maintenant

ne font qu'une maffe informe fans

adion , êc femblable à la carcaffe

d'un vaiffeau à laquelle l'ouvrier at-

tache les planches du bordage. Le
poulet ne paroît point encore, mais

il fe manifefle après quatre jours
,

fes pieds & fes cuifTes fe montrent ,

deux aîles font attachées à fon dos,

fes yeux fortent , la chair couvre
fes os , fa tête grofîit prodigieufe-

TTient; fon cerveau fe révet d'un

crâne léger , & la partie antérieure

de fa tête s'allonge en bec : déjà {qs

«rtéres paroiffent rouges, & diffé-

rent de fes veines bleuâtres ; déjà

plufieurs petites veines dérivent des

plus groiîes , &c communiquent la

vie à toutes les parties du corps.

La nature alors place deux rangs

.'de côt€s fur l'épine du dos, mais
,'elle ne couvre encore d'aucune en-

I
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veloppe cet ouvrase impartait clans

la crainte d entermer oc de mettre de ia

à l'étroit quelque partie mal difpo- bas se- cour.

fée ; le cœur paroit à découvert ;

déjà l'air enfle les poumons , le foie

ouvre fes petits vaiffeaux , & au
milieu de l'eftomac ell: un foyer ar-

dent dont les feux régénères fans

celle fervent à cuire les alimens ;

car le poufîin dans la coque fe nour-

rit du jaune de l'œuf jufqu'à ce qu'il

perce les murs de fa prifon & qu'il

s'en échappe. Les entrailles dans

leurs replis tortueux féparent le

chile du gros des alimens , ôc le

portent dans les veines ladlées où il

fe perfectionne encore pour renou-

veller le fang &c la vie.

Dès que ces parties font achevées

la peau s'étend &c couvre tous les

membres. Cette partie extérieure

qu'on appelle l'ellomac dans les

volailles , enveloppe le cœur & tou-

tes les parties adjacentes. Le ventre

contient les entrailles enfermées

dans le péritoine. La nature n'expo-

fe point le pouiîin naiflant à la fraî-

cheur de l'air
,
jufqu'à ce que fa peau

Y i]
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fe foit revêtue de plumes : mais éten-

DF LA QU i^iî* 1^ ventre il nage dans le jau-
BASSE-COUR ne liquide de l'œuf, la tête &C le

tronc du corps font courbés en arc ,

fes aîles pendantes & fes cuiffes ra-

niaffées ne font qu'un tout ; & déjà

pour s'ouvrir un paflage , il entame
avec fon bec la coque de l'œuf, &c

après l'avoir brifée s'en échappe tout

joyeux. Dès qu'il eft éclos il voit

avec étonnement la lumière qui eft

encore étrange pour lui ; fa langue

fe délie, il commence à pioler, & re-

connoît à la voix fa tendre mère ,

il va fe réfligier fous elle pour fe ré-

chauffer , il ne fe nourrit que d'ali-

mens d'une confiftance molle , ou
broyés par le bec de fa mère : helas !

prenez garde que dans fon avidité

il ne fe rempliffe de grains avec ex-

cès , on a tout à craindre alors

d'une indigeftion ; & vous , atten-

tive fermière , frotez doucement
^ avec la main fon jabot , afin d'en

amollir la dureté. S il a trop mangé
,

faites -le jeûner pour dompter fon

intempérance
,
juîqu'à ce que la di-

geflion ait répandu la fubilance des
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alimens dans tous les membres.
Il ell utile auifi d'enfermer la pou- '^"^'^^^^'"^

le dans une grande cage, de peur bas^e-Jo^ur.

qu'elle ne s'éloigne trop de la mai-
ion , &c qu'elle ne mène trop loin

dans la campagne fes petits encore
foibles & délicats. La poule ne fup-

portera point avec impatience fon
étroite prifon ; car fes poufTms folâ-

tres jouent autour d'elle, fe cachent
fous fon ventre , lui fautent fur le

dos , béquetent (es aîles , & s'ils ont
entr'eux quelque démêlé, elle n'efl"

point effrayée des combats qu'ils fe

livrent quoique frères
,
parce qu'elle

prévoit les fecours & l'autorité

qu'elle aura à l'avenir comme reine-

mere , û un jour devenus coqs ils

peuvent régner fur la volaille de la

baffe-cour.

Au bout d'im mois la poule va fe Tendre/Te de

promener fans crainte avec fa petite l^
po^^.^po"^

famille dans les champs voifms , elle
'" ^""'*

grate la terre avec les pieds pour

y chercher de la fubfiilance qu'elle

diftribue à fes chers enfans fans fon-
ger à fes propres befoins.

La tendreffe qu'elle a pour fon
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petit troupeau lui fait de tems en

lesoisfaux
iQXYis ietter les yeux de côté & d'au-

«Aise-couR. tre-^our veiller a la conlervation ;

& des qu'elle voit voler audefTus de

fa tête un milan qui du haut des airs

médite la perte de (qs petits difper-

{és^ aufîitôt elle les raffemble par

fes cris , & quoiqu'elle n'ait ni cœur
ni adrefle pour fe défendre lorfque

le danger la regarde , elle s'arme de

courage & prodigue fa vie pour
conferver fes pouffins ; elle déployé

fes ailes jufqu'à terre , afin qu'ils

foient à l'abri fous ce rempart ; elle

dreffe en l'air avec fierté fa tête &
fon cou dont les plumes font horri-

blement hériffées, loin de lâcher le

pied elle brave par fes cris mena-
çans la témérité rallentie de fon en-

nemi , & le met en fuite par les fons

bruyans de fa voix.

Si des froids imprévus reviennent

au printems , la fermière étend de la

plume dans des corbeilles d'ofier,

afin que les poulets que le froid ga-

gne prennent plus de chaleur fous

leur mère,
la pépie. La maladie des poulets la plus
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(3ano;ereiil"e ell la pépie , elle leur, ^,,P
,

, ^a y r ' r LesOiSEALX
reilerre le golier , & leur tait lor- de la

tir une élevure lur la langue ; pre-^^"^*^""*-

nez dans vos mains fans différer le

poulet malade, ouvrez -lui douce-

ment le bec , & enlevez tout d'un

trait cette pellicule qui eft à l'extré-

mité ce la langue 6c qui fe détache

aifément.

Aufîitôt que les poulets font de- lc chapon,

venus grands
,

qu'ils commencent
à fentir du goût pour la propagation,

& que la jaloulie feme entr'eux la

guerre & la difcorde ; armez-vous
,

fermier, d'un couteau pour vuider

leurs différens ; ôtez-leur l'efpoîr du
plaifir conjugal , & privez-les pour
toujours de l'emploi & du doux nom
de père. EngrailTez-les enfuite quel-

ques mois après l'opération
; pour

y parvenir , enfermez-les dans une
étroite prifon , crevez-leur les yeux
& étendez fous eux du foin ; paî-

triffez de la farine d'orge dans de
l'eau , faites avec cette pâte de pe-

tites boules &: leur en donnez avec
profufion jufqu'à ce que leur corps

îiiccombe . fous fon propre poids
5
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^^^^^^ &c que leur dos foit jaune de eraif-

DE LA ^^*

«AiSEcouR. Si la poule fe dégoûte de fes pouf-

fins , fi mauvaife mère elle ne s'in-

quiète plus d'eux , ne les couvre

plus de fes plumes hériffées , ne les

appelle plus par des gloufTemens

réitérés 6c ne fe foucie plus de les

conduire ; vous drefîerez à cet em-
ploi le chapon qui n'eft plus qu'un

demi mâle , & vous lui ferez adop-

ter les poulets abandonnés de leur

mère , afin qu'il les conduife & les

élève. Il faut donc lui plumer le

ventre Se le lui froter avec de l'ortie.

Le chapon dans l'impatience que lui

caufe la démangeaifon qu'il fent
,

prend volontiers fous fa protedion

ces pouffins qui font couverts d'un

tendre duvet , & qui fe réfugiant

fous lui comme ils faifoient fous leur

mère , lui frotent le ventre de leurs

plumes naiffantes ; il fent que fa dé-

mangeaifon diminue par les appro-

ches des poulets : (7) & comme l'in-

térêt même parmi les oifeaux produit

l'amour, il prend par reconnoifTan-

ce pour cette troupe d'orphelins les

foins
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foins & la tendrefle d'une mère ;

bientôt il fe plaît à mener fes chers lesOiseaux

élèves dans les vertes prairies, ôCbas^eVouil.

celui qui auroit dû régner fur les

poulets en qualité de mâle & de

gardien , n'eft plus qu'un eunuque
emplumé qui fait l'office d'une fe-

melle 6c remplit la place de mère ;

il adoucit même fa voix
,

glouife

comme une poule , &c fans refpeft

pour fon origine , ne rougit pas

d'aller parmi les mères à la fuite des

coqs & de fervir de guide à leur pro-

géniture malgré les éc'ats de rire du
fermier.

Quand même la canne & Toye La poule cou-

témoieneroient avoir envie de faire '[^ les œufs

eclore leurs œurs , ne confiez ce canne.

foin à l'une ni à l'autre ; les oifeaux

aquatiques font froids & languiiTans

quand ils n'ont point été à l'eau , Se

quand ils en reviennent , l'humide

rofée dont ils font couverts affoiblit

la chaleur vitale ; d'ailleurs leurs

petits ne caffent point l'œuf pour en
fortir , & il en exhale une odeur qui

infe£te la maifon.

Non feulement la poule fait éclo-

Tojne IL Z
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' re les canetons , mais elle les me-

^"°e'\^a"'^ ^^ paître encore dans les champs
lAssE-couR. jufqu'à ce que cette petite troupe

rencontre en fon chemin quelque

vivier qui l'invite à fuivre fon goût

naturel pour l'humide élément ; auf-

fitôt les canetons hâtant leur mar-

che en volant terre à terre , faluent

leur empire par un cri de joie &
s'élancent dans l'eau ; la poule ef-

frayée déployé fes ailes , crie &
vole autour des bords pour faire re-

venir fur la rive ces jeunes auda-

cieux ; mais ils n'en continuent pas

moins de jouer dans le vivier, de

'S'y plonger , de s'arrofer les ailes 6c

le dos , d'agiter l'eau par le mouve-
jnent de leurs pieds &c de leur bec ,

& de s'expofer à de légères tempê-

tes. La poule étonnée reconnoît en-

fin que ces petits nageurs font d'une

autre nature que la fienne , elle ren-

ferme en fon cœur le chagrin qu'elle

en conçoit , & va joindre honteufe

& fans fuite les oifeaux de (on ef-

péce.

Quoique la poule ne mène plus

la bande des canetons qui font dé-



LlsOlShAUX.

Rurale. Z/V. XIL i6f
ja grands , ils ne laiffent pas d'aller

fans guide paître en troupeau dans ^^ ^^
la campagne, 6c û l'un d'eux voit basse-cour.

voler un oiieau de proye , il évite

avec habileté le danger qui le me-
nace ; car connoilTant combien fou

goût naturel le porte à crier , il fe

hâte de prendre en fon bec un petit

caillou qu'il ferre fans démordre , de

fe rend en filence au plus prochain

ruiiTeau. Là tandis qu'il nage 6c fe

promène , il agite l'eau avec beau-
coup de fracas , &c par fes cris mar-
que fa joie : mais à l'approche du
milan il fe plonge dans l'eau

,
puis

reparoit au dehors fort loin de là
,

6c trompe ainfi fon ennemi
,
qui du

haut des airs s'étoit précipité fur

lui , & dont les ailes mouillées ral-

lentiffent le vol quand il s'en retour-

ne.

On peut laiffer les canards aller

en liberté dans les terres cultivées :

mais quand les oyes y vont paître
,

il faut leiu: donner un gardien ; car

cet animal glouton ravage à coups

de bec les champs enfemencés , 6c

brûle de fa fiente les prairies ; d'ail-

Zij
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leurs les oifons par les efforts qu'ils

"df.'Ia"'' forit pour arracher les herbes qui
BASSE-COUR, leur réfiftent , fe démettent le cou ,

& même en mourant tiennent enco-

re en leur bec vorace le brin qu'ils

n'ont pu arracher de la terre.

11 régne une union confiante par-

mi ces oifeaux aquatiques , ils vont
enfemble dans les verds pâturages ,

& prennent le bain de compagnie
dans les étangs & les rivières.

Uefprit de paix & de concorde

n'habite pas ainfi parmi les jeunes

coqs , cordlamment ennemis ils fe dé-

chirent à coups d'ongles ; mais lorf-

qu'une guerre plus fanglante efl dé-

clarée entre deux rivaux , & qu'il

efl: queftion de l'empire de la bafTe-

cour , ou de fe difputer la conquê-
te des poules , ils ne veulent avoir

ni égal ni fouverain , & ne voyent
d'autre parti pour eux que celui de
régner au prix de leur fang , ou de
terminer leur carrière par un illuflre

fort. Ces héros ne vont point fe ca-

cher pour combattre dans les bois

ni dans des lieux retirés , leur champ
de bataille efl la bafTe-coiu* , c'efl
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aux yeiix des oifeaux domeftiques

dont la préience les encourage ,
lcsOiseaux

qu'ils fe plaifent à vuider leurs dé- jasse-coub..

bats.

Les plumes de leur cou font hérif-

fées , la peau rouge qu'ils ont fous

le bec eft enflammée , ils ne prélu-

dent point par de légères efcar-

mouches , mais en face l'un de l'au-

tre ils fe heurtent en même tems la

poitrine de leur choc , le bec eft

dreffé contre le bec , l'ongle tiré re-

poufTe les coups d'ongle, la plume
vole , le fang coule ; mais ni leur

rage ni leur haine ne finiffent point

encore , & cette horrible guerre du-

re toujours jufqu'à ce que le vain-

queur ait terraffé fon ennemi, 6c

qu'il fe foit battu les ailes pour s'ap-

plaudir de fon triomphe ; alors il

lève fur l'arène fa tête altiére , chan-

te fa vi(^oire , & déformais fouve-

rain régne dans la baffe-cour fans

concurrent.

La crête élevée qui pare la tête Mine & con-

fuperbe du coq , les éperons qui fer- ^^"^"cc du

vent d'arme & d'ornement tout à la
'^^'^'

fois à fes pieds , les plumes dorées

Ziij
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qui brillent &: flottent autour de fort

lEsoisEAux
çQ^^ j^ T)Q2i\\ vermeille qui pend à

lAssE-couR.lon goiier , 1 étendue de la queue qm
remonte à la hauteur de fa tête &: fe

recourbe fur fon dos , lui donnent

un air majestueux & une grâce in-

finie.

(8) Le lion lui-même , fi brave & il

violent , frémit de crainte dans les fa-

bles de la Libye à l'afpeft d'un coq ,

n'ofe foutenir fa préfence dès que
cet oifeau martial s'excite à la colè-

re par le battement de {qs ailes 6c

par les éclats de fa voix.

Il ne redoute rien pour lui , mais

craint tout pour la gent timide qu'il

gouverne ; &: ii quelque bruit fuf-

ped a frappé cet oifeau vigilant , il

porte les yeux de toute part , lève

îa tête j &c femble commander aux
poules de fe repofer fur fon coura-

ge. Il pourvoit aufîi à la fubfiilance

de (qs femmes , & après avoir gra-

té la terre avec fes ongles crochus
,

père & mari tendre , il s'abftient des

alimens qu'il a trouvés , & les offre

à fes maîtreffes ou à fa chère famille.

Les dindons qui tiennent kur nQn^
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des Indes , font plus sirands que nos

coqs ; mais s ils ont oublie leur pais de la

natal , ils n'en ont pas perdu les basse-couh.

mœurs ni l'amour pour la liberté ;

car ils haïflent tous les volatiles qui

tendent à la fouveraineté ou à la

tyrannie ; & fi celui qui garde les

dindons dans le fond d'une vallée ,

s'amufe à attacher une carte au cou
d'im coq d'inde pour marque de fa

royauté , le refte de la troupe en fu-

reur l'environne, murmure, menace,
& fe jette fur la carte blanche qu'il

porte
,

jufqu'à ce qu'elle lui ait été

arrachée , & que toute la bande fe

foit vengée à coups de bec de cet

ornement faflueux ; alors celui de la

troupe qui après pluiieurs coups don-

nés & reçus a ravi cette dépouille ,

la porte dans fon bec comme un
trophée.

La poule d'inde n'aime pas fon

mâle
,
quoique dans l'ardeur qu'il a

de lui plaire , il fe bouffiffe y & tour-

ne amoureufement autour d'elle
,

tandis qu'elle paît Therbe tendre. En-

vain fe croit-il beaucoup plus beau
quand il hérifle fes plumes , quand

Z iiij
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il s'enfle& redreffe fon cou, & quand

lEsOisEAuxggj. ^Q [qj^ jabot vermeil il couvre

1AS3Ï-COUK. Ton bec courbé de fa trompe pen-

dante. Envain gonflé d'orgueil fe

montre -t'il de tout côté, & fait -il

retentir l'air au loin de (es cris ou
plutôt de {qs hurlemens ; fa femelle

ne lui trouve pas plus de charmes.

La paonne au contraire toujours

en allarmes pour fon paon lui eft fi

attachée
,
que lorfqu'il efl mort elle

ne peut lui furvivre. Elle vous égale

& vous furpaffe même en amour
,

(9) Phèdre pafllonnée ; (10) & vous
Sapho

,
qui avez augmenté le nom-

bre des neufs Sœurs ; ( 1 1 ) & vous
aufîi , Didon infortunée : un lacet

fatal termina les jours de la premiè-

re 5 l'autre fe précipita dans la mer ,

la dernière monta fur un bûcher al«

lumé , & non contente d'un feul gen-

re de mort , fe perça le fein d'un

coup de poignard. Mais l'amour
,

l'unique amour
,
poifon plus ardent

que le feu
,
plus cruel que le fer

,

plus amer que l'onde falée , fait fé-

cher la paonne de douleur &c de

regret.
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Après la mort du ciene le deuil de fa ^^
compagne n a pas un extérieur aulii ^^DE LA

lugubre. Elle célèbre d'abord par fes basse-cou».,

chants les obfèques de fon mari ; mais Le cignc

certaine alors qu'elle efl proche de fa

fin , elle porte its pas errans^ au

bord de l'eau , & chante elle-même

fa propre mort ; elle provoque ainli

fa dernière heure, & par l'enjoû-

ment de fa voix prend les flots pour

témoins du plaifir qu'elle a d'aller

rejoindre fon époux.

Ne cherchez point le cigne parmi

les oifeaux de ia baffe -cour, les

bords des rivières font les uniques

lieux qu'il habite , il paffe fa vie à

la pêche de côté &: d'autre dans les

endroits marécageux.

Laiffez le cigne k, plaire dans (i 2)

les détours du tranquille Méandre ,

& foulager fon tendre amour par

( 1 3 ) les fons èclatans de fa voix.

Pour vous qui peu curieux de repaî-

tre de chants vos oreilles , vous em-

barraffez davantage de couvrir vo-

tre table de bons mets, vous nourri-

rez des chapons , ôc vous élèverez

des canards & des oyes \ mais quand
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vous mangerez de celles-ci , vous

lesOiseaux n'épargnerez point le fel ; leur du-

»Ass£-couR. vet vous fervira pour vos lits, &
leurs ailes donneront aux écrivains

des plumes avec lefquelles fouvent
un Poète ne s'élève pas plus haut
que ce volatile pefant , lorfque

nouvel oifon il fait retentir l'air de
fes vers ridicules.

La fermière fur-tout doit nourrir

des poules ; elle en retirera de la

gloire , du profit & des mets pour
les bonnes tables. Les volailles doi-

vent avoir largement à manger deux
fois par jour

, premièrement le ma-
tin lorfqu'elles fortent dû nid 6c
avant qu'elles aillent dans la cam-
pagne ; 6c le foir lorfque Tefpéran-

ce certaine d'un bon repas ramené
ces clabaudeufes , 6c que le foleil

tombant les invite au fommeil ; car
la poule fe couche en même tems que
cet aftre; (14) foitque l'hiver abrè-
ge les jours , ioit qu'en été le foleiî

prenne fur la nuit pour les allonger.

îl n'y a pas long-tems que nous fu-

mes privés de fa lumière , il s'écîip-

fa au milieu du ciel , & je me fou-
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viens que les oifeaux de la baffe-cour ^"

déçus par Fimage de la nuit qui leur

fembloit approcher, rentrèrent dans basse-couiu

leur toit , &: le quittèrent enfuite au

retour du foleil avant d'avoir goûté

la douceur du repos ; auffi parurent-

ils étonnés de cette courte nuit , &
du prompt lever de cet aftre que le

coq n'avoit point annoncé par its

chants.

Que la fermière jette à la volail-

le pour nourriture de l'orge & du

millet ;
qu elle hache par morceaux

de mauvaifes laitues 6c des feuilles

de choux verds ; & qu'elle les ap-

pelle d'une manière qui leur foit con-

nue : auffitôtla gent volatile accourt

les ailes déployées. Ainii qu'an tas de

malheureux qui affiégent la porte

d'entrée d'un riche feigneur , ont

les coudes ferrés les uns contre les

autres , & fatiguent de leur bruit

confus& de leurs prières les gonds &
les battans, (15) lorfqu'ils yoyent

paroitre la corbeille fi defirée ; de

même lorfque la fermière apporte

du grain ou des légumes coupés par

morceaux , tout le petit peuple ds
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la bafle-coiir fe jette en foule &
LesOi5Eaux „ . 11^ 1^0

DE LA 1 environne ; les poulets volent oc
•AssE-couR. fg pofent fur elle

, ( libertés qu'on

pardonne à leur jeuneffe. ) Tous en-

fin par leurs cris follicitent fa main
œconome de répandre le grain à

pleine corbeille , ce qu'elle fait aufîi-

tôt. La baffe-cour alors ne retentit

plus de cris ni de piolemens , mais

uniquement des coups de bec dont

le grain eft accueilli.

Qu'un hangard fait avec du feuil-

lage ,
garantiffe la volaille des pluies

& des chaleurs, & faites-y répandre

des cendres, caria poule aime à s'y

rouler. Qu'il y ait dans la baffe-

cour de l'eau nette où la volaille fe

defaltére à plufieurs traits le cou
dreffé vers le ciel , &c qu'elle paffe

la tête pour boire par les petites ou-

vertures d'une auge, de peur qu'elle

n'infeâ:e l'eau de fes ordures.

i.e poulailler. Tenez le poulailler éloigné de la

maifon du maître , & que les pou-

lets ne paroiffent jamais dans la cui-

fine,(i6)que lorfqu'ils feront plumés

& lardés ; car la volaille remplit

d'ordures la maifon la plus aette ; 6c
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fi dans vos loifirs vous vous entre- , ^
tenez avec les Mules , les cris aigus de la

& perçans de l'oye & du canard ^^"^'<^°"^

vous rompent les oreilles.

Placez le poulailler dans le voifi-

nage du four , dont il recevra une
chaleur douce , & près de la maifon

du fermier , afin qu'il entende le

chant du coq ,
qui tous les matins

d'une voix claire annonce l'aube du
jour , & interrompt le doux fom-
meil.

Il convient de pratiquer dans l'é-

paiiTeur du mur des niches bien gar-

nies de paille , au lieu de fufpendre à

des clous des corbeilles que la poule

dans fon vol précipité fait fouvent

tomber.
Vous laifTerez des œufs fous les

mères qui pondent pour couver ,

peu importe qu'ils foient gâtés ou
même artificiels & faits de plâtre.

Sufpendez au milieu du poulailler

des claies qui foient fiables fur des

morceaux de bois équarris , de

peur que fi les poulets étoient fiu-

des perches , la rondeur du bois

ne les fit glifler pendant leur fom-
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^SSSSS? lYiQil : mais afin que s'il en tombe
^"^^^^^^^'^ qiielques-ims ils puifTent remonter

ïAssE-couR. facilement
,
placez en pente contre

le mur une planche avec des mar-
ches en forme de dégrés de diftance

en difiance , & que les poules ayent

un pareil fecours lorfqu'elles revien-

nent de la campagne pour jouir du
repos. Quand il eft tout-à-fait nuit

,

Il faut écaiter retirez ces efpéces d'échelles de peur

cuvkons.
" <ïue le renard rufé ne s'introduife

dans le poulailler , 6c ne change le

fommeil en funérailles , car ce mé-
chant animal tente l'impoiTible pour

fe raffaiier de fang , &c pour laifler

dans le poulailler une image funefte

de meurtre & de carnage.

Dreffez-lui aufîi des embûches,
& fi les pièges font inutiles , mettez

à prix fa tête fcélérate. Que tous

les jeunes gens fous les armes mar-
quent de l'emprefTement à lui don-

ner la chafîe ; qu'après l'avoir tué ,

ils le portent en triomphe avec des

cris de joie, &c que dans les mai-

fons de campagne d'alentour , ils

montrent à leurs mères ce voleur

ôc cet aflaffin , tout dégoûtant en-
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core du fang dont il s'efl abreuvé

;

& qu'on leur prodigue outre le prix

convenu des complimens fur leur basse^^ou

capture.

Ces vers couloient de ma veine

(17) dans une campagne voifme de
Moiflac

,
près de laquelle (18) les

rives du Tarn commencent à être

moins hautes , & 011 il fe plaît à

effleurer de fon onde les champs &
les prairies. Là pour admirer de fon

lit profond cette nouvelle maifon de
campagne & fes agréables environs,

il fufpend fon cours & promène
lentement ïqs eaux autour des ter-

res voifmes , amoureux lui-même
de ces beaux lieux & des doux loi-

furs qui nous y attachent malgré

nous.

Dans l'endroit où ce fleuve après

plufieurs détours femble revenir

vers lui-même , & couler plus len-

tement, ce font des prairies tapiflees

de verdure ; de l'autre côté de la

rive s'élève un rocher que décorent

de leur feuillage des arbres touffus
,

& qui forment vme efpéce d'amphi-

théâtre. Du fommet de cette roche
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jaillit une foiirce que fa dure marâ-

DE LA tre précipite lur cl autres rochers
sASiE-coiR. après lui avoir donné le jour. Cette

eau gémit dans fa chute de ne pou-

voir pas arrofer les jardins de ce can-

ton ; elle va fe joindre au Tarn qui

coule tout auprès , & fe plaint avec

un bruyant murmure de n'avoir pas

un nom plus célèbre.

Comme je me repofois ordinai-

rement fur un lit de gazon au bruit

de cette chute d'eau , & comme
de là je voyois fouvent des bandes

de canards & de poulets errer dans

les prés fleuris
,

je fais combien ce

réduit tranquille écarté de la ville &
du fracas , eft propre à attirer les

Mufes 5 & combien elles y font pro-

digues de leurs faveurs. Les autres

promenades de ce féjour enchanté

me plaifent également , mais fur-

tout le vifage de l'hôte plus enga-

geant
,

plus agréable encore que
cette riante campagne.

Fin du douzième Livre*

REMARQUES



REMARQUES
Sur le douzième Livre.

JE ne crois pas qu'avant le Père Vanniere

aucun Poète ait chanté les oifeaux de la

BafTe-cour ; ce fujet eft à lui
, & il Pa bien trai-

té. Les defcriptions brillantes qu'il fait du
paon & de fes amours , des coqs & de leurs

combats , dédommagent des épifoies : d'ail-

leurs ce livre eft moins chargé de petits dé-

tails , & fe refTent moins que quelques autres

de la féchereffe didaftique. L'Auteur parle

d'abord du paon , de fon ardeur pour fa fe-

melle, & des précautions de celle-ci pour con-

ferver fes petits. Les poules , les chapons, les

coqs & leurs rixes amoureufes viennent en-

fuite ; de là il pafle aux canards , aux oyes
,

aux dindons , à l'utilité des oifeaux de la baf-

fe-cour , à la manière de les nourrir, à la

conftrudlion du poulailler, & aux foins qu'il

faut prendre pour écarter le renard. Une cour-

te defcripiion d'une certaine maifon de cam«
pagne termine ce livre.

( 1
] [ Encore une foU leurs combau. ] Ceft

parce que les abeilles ont déjà été chantées

par Virgile dans fon quatrième livre des Géor-

giques.

( 1
) [ Semblable a celle d'une Simare. 1

C'étoit une lobe à longue qt-eue que les fem-

mes de Perfe portoient autrefois, & telle à

Tome JL A a
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peu près que nos Actrices en ont aujourd'hui

^uand elles reprefencenc une tragédie.

( 3 ) [
Q.f*oique les Kom^iias ] Les œufs de

paon étoient fl rares & li eftimés a Rome
,

qu'on les vendoit jufqu'à jo. f. Un troupeau

de cent paons , félon Varron, y valoïc près

de mille écus de revenu. Pétrone, dans le fef-

tin de Triraaleion , fait mention des œufs de

paon : Accejlere continua duo fervi , 0» /3""-

fhontâ Jiupente fcrut^ri paleam cœperunt
,

erutaque fubinde pavonina O'va divifere con^

•vivis. Selon Plme, ce fut Quintus Horten-

fius qui mit le premier en vogue ce goik

bifarre pour les paons. Pavonem cibi gmtiH'

Ho/ni primus occidit orntor Hortenfius aditiali

eœnÀ facerdotti
,
faginare primus infiiîuit cir-

ta, novijftmum bellum piraticum M. Aufi-

Asus Lurco ; exque eo quxjiti reditus feJieYtium

fexaginta millin habuit. Ce goût s'établit (i

bien
,
qu'on n'ofoit donner à manger fans fer-

vir de paon. Ciceron cependant dans une de

fes lettres à Pœtus
, lui marque qu'il a ofé

convier Hirtius fans avoir de paons à fon re-

pas. Horace, fat. i. 1. i. reprend la manie

cu'on avoii de fon tems de trouver la chair

ou paon bonne
,
parce que cet oileau coutoit

fort cher, & quila un beau plumage.

Vix tamen erij-'iim
^
pojîio pavone^ velts quin

Jîoc potiùs , efukm gallinâ, ttrgere pilatum

Corruptus vanis rerum : quia vxneatauro

Rara avis : & piBâ pAndat fpeBacula caudâ :

TancfuAm ad rem attineat qutcqutun t num vejceris iJfZ

iS^nam Undas plumi ? c9^9ve num adejl honvr idem .'
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M. Lavaur

,
qui a traduit de Pétrone le

fefkin de Trimalcion , fait à ce fujet une réfle-

xion bien platement rendue. » Ce font les

» fruits
, dit-il

,
qu'on voit éclore du grand

» luxe dans les pais où on lui a laifTé faire fon

» nid.

( 4 ) [La femelle cache avec foin ,
(^c.

j
Pline dit la même chofe des perdrix. Illie

qu'idem éf* maritos fuos fallunt
, quoniam in.^

temperamia lihidinis frangunt earum cva ne

incubando detineantur. 1. ic.

(s ) [La jeune(fe fut toujoun l'âge de Vin^

confiance. ] Hélas! oui r mais cependant c'eft

elle que Pon aime ; il femble même que cet-

te inconftance qu'on lui reproche tant, la

rende encore plus piquante.

{6)[ Tandis cjue par goût pour les détails,'^

Je l'ai déjà dit dans la préface , le Père Van-
niere aime trop les détails , & s'occupe trop-

4e petits objets; il le reconnoît ici lui-même,

& auroit dû fe corriger de ce défaut.

( 7 ) [ Et comme Vintérît. ] Les animaux

comme les hommes n'aiment que pour leur

intérêt particulier, & rapportent tout a eux-

mêmes.

L'amour propieeftla fourcc en nous de tous les autres.

Ccrmeille dans une de fes tragéd.

Omnis amor orittfr ck amort nofiri.

( 8
) \ Le lion lui-même fi brave. ] Ceci elt

lire de Plin. 1. 10. chapitre, ii. Itaque terrori

funt etiam leonibus ferarum generofijftmis.

Cet Auteur fait un grand éloge du coq & en

cite beaucoup de panicularités ,
qui toutes

Aa ij
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auroient befoin d'être certifiées par un natu-

ralifte plus exaft.

( p ) \ Phèdre pajfionnee. ] Elle aimoit ,

comme on fait , Hippolite , fils de Thefée

fon mari ; mais ne pouvant parvenir à s'en

faire aimer , elle le dénonça à fon époux com-
me un adultère. L'imprudent Thefée crut

fon fils coupable, & en demanda vengeance

a Neptune, qui exauça fes vœux dénaturés.

Voy, la belle tragédie de Phèdre par le grand

Racine. Et dans Ovide , l'épitre de Phèdre

i Hippolite.

ViBa precor genibufjue mis regalia ttndo

Brac'hia: quid deceat non vtdet ullus amans.

Venit amor gravi'us quo feriusi urimur intùs

^

Vrimur& caecum peSfora vulnns habent,

( 10 ^ [Et VOUS y Sapho. ] Elle étoir de LeC^

bos ; fon talent pour la Poefie lirique lui

donna tant de célébrité
,
que les Poètes en

firent une dixième Mufe ; elle fut fi attachée

à fon amant Phaon, qu'après qu'il l'eut quit-

tée elle fe précipita dans la mer. Avant
Phaon elle pafToit pour aimer les jeunes Lef-

biennes.

Lesbides infamem qua mefecijlis amata,

Dcjînite ad citharas turba venire meas ;

jlbjfulit omne Phaon quod vobis ante placebat

M.i mifcram » dixi quant modo pêne , meus.

Ovid. ep. de f*p. à Ph».
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(il) [ £/ "Jous aujfîDidon infortunée."] Après

que Sichée Ton premier époux eut été tué par

Pigmalion
, elle fu: obligée de s'expatrier;

& quand itnée , fon fécond mari la quitta
,

elle finit Tes jours fur un bûcher. Voyez le 4.

livre de Pi£neide , & dans Ovide Tépitre de

Didon à itnée.

Si fudet Hxoris non nupta, fed hofpita dicar »

Dum tua fît Dido quidlibet ejfc ferer,

Aufone en deux vers décrit les malheuri
de cette Reine.

Infeltx Dido nulli hene nupta. marito ,

Hoî pereuniefHgiiy hoc fugiente péris.

( 1 1
) [ Les détours du tranquille Méan^

dre. ] C'eft un fleuve de l'Afie mineure qui

fait tant de circuits dans fon cours
,
qu'on

croit qu'il remonte à fa fource ; & qu'on fe

fert encore aujourd'hui du mot méandre pour

cxpririier toute forte de détours. Ce fleuve

prend fa fource dans la Phrygie, traverfe la

Caiie & rionie, & fe décharge dans la mer
Egée , autrement l'Archipel. On l'appelle

aujourd'hui madré.

( I 5 ) [ Les fons éclatam de [a "joix. ] C'efl

une fiftion des Poètes, Les cignes ne chan-

tent point, & n'ont aucune forte de voix. Ce-
pendant les Grecs, les Latins & tous les au-

tres Poètes qui ont parlé des cignes , ont

avancé qu'ils chaocoient , & ont pris ces oi-
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féaux pour leur fymbole en leur fuppofànt

un chant Gracieux.o

Ceu auojidam nivei liquida inter nubila cygni,

Cum fefe e pajfn referunt & longa, canoros

Dant per colla ntodos : fonat amnis & Afia longé

Fulfa jralus»

Virg, itneid. 1. 7.

Il y a c!es gens qni ont penfé que par le

chant des cignes , il falloit entendre le (îffle-

ment du vent lorlqu'il palTe entre les plumes

de leurs aîles.

Naz,i»nx,enus orat. l. 34.

{14) [ Soit tfue Vhîver ithiege les jours. ]

Cet endroit eft imite d'Horace r

Seu bruina ntvalem

Inreriore diftn gyro trahit..

1. 1. fat. 6,

( I f ) [ loYfqu'tîs voyent paroitre la corbeille

fi defirée. ] Il y a dans le texte ;

Speraîoifue prodit

Sportula.

Par rportula les Latins entendoient une cor-

beille pleine de viande & de fruits que les

Grands de Rome donnoient à ceux qui ve-

noient leur faire la cour le matin.

( 16 ) [
Que lorfcfu'ih feront plumés. ] Ceft-

à-dire lorsqu'on les aura tués pour les faire

cuire U ks manger»
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(17)1' Daus une campagne voifirie de Moif-

fac ] Moifljc eft une ville de France dans le

Querci , éledlion de Montauban , au pied

d'une montagne iur le bord du Tarn ; un peu

audeflous de Pendroit où il fe jette dans la

Garonne , Tes dehors font bornés par de pe-

tites montagnes couvertes de vignobles au

feptentrion & au couchant , au levant c'eft

une vafte campagne où il y a beaucoup d^'ar-

bres & de prairies , les fruits en font fort ef-

limési le Tarn Parrofe au midi. V. Longue»
lue , defcript. de la France

, p. 181.

( 1 8
) [ Lei rives du Tarn. ] Ceft une riviè-

re de France dans la Province de Languedoc:

elle fort du Gevaudan, prend fa fource au

mont de Laurere près de Florac , traverfe le-

Rouerguc, d'où rentrant dans le Languedoc
,

elle pafle à Alby , reçoit i'Agout à S. Sulpice,

cnfuite coule à Montauban , & fe jette dans la

Garonne audefTous de Moiflac. Cette rivière

eft très confidèrable particulièrement depuis

fa jondion avec l'Agout , elle commence à
être navigable à Gailhac , & facilite le com-
merce des vins de ce pais avec ks Anglois. Ort

avoit entrepris de la rendre navigable dés.

Alby , mais on n'a pas rèulTu
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LIVRE TREIZIÈME.
LES PIGEONS.

U I s Q u E VOUS me l'or-

donnez, illuilre Lamoi-
gnon

,
je vais chanter les

Ions que demandent les

pigeons pour leur utilité

& leurs plaiiirs, les alimens qu'il faut

leur donner , la forme & la fitua-

tion du colombier , enfin les mœurs ,

les inclinations & la douceur de ce

peuple tranquille. Tandis que je

m'amufe de ces petits objets , les

foins de l'état , & le poids des affai-

res publiques prennent tout votre

tems fans vous lalTer. Vous favez

feul
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feul fuffire à tout , & femblez avoir
emprunté du Prince fon autorité

/^'^''^^''"^*

fbn air relpedable & majeihieux, &
toute ia grandeur d'ame. Daignez de
votre élévation defcendre à des riens
champêtres , & vivez long - tems
femblable à vous-même : c'efl-là le

précis de mes vœux. ' Le Prince
,

jurte appréciateur desfervices, vous
préviendra, & proportionnera la ré-
compenfe au mérite , en vous déco-
rant des plus éclatantes dignités.

Il faut d'abord qu'un colombier situation du
foit placé loin de la ville & des mai- -o^^^^^^^er»

fons
, de peur que le bruit tumul-

tueux du voifinage ne trouble le
doux loilir de ces tendres oifeaux,
ou que le rat ne fe glifîe dans leur
habitation

, & ne détruife les fruits
de leur fécondité , & que les mères
après avoir été chercher leur fubfif-

tance ne reviennent inutilement cou-
ver des œufs vuides.

(i) L'oifeau d'Idalie hait encore la
proximité des forêts & des rivières

^

les bois lui dérobent la vue de la plai-
ne 5 leur épais feuillage mafque l'é*

pervier qui guette fa proie , àcU%
Tome. IL B b
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vents en courroux agitant les feuil-

iis Pigeons, les f^^t retentir l'air d'un fiflement

incommode.
Le voifinage d'une rivière a aufîi

fes dangers ; fon cours agréable &
fa proximité invitent les colombes
déjà réduites par leur, propre deiir à

prendre le bain dans fon onde claire ;

mais les mères qui ont fuccombé à
la fédudion reviennent mouillées

couver à leur nid y & par l'humidi-

té de leurs plumes font perdre aux
œufs la chaleur vitale qu'elles leur

avoient donnée auparavant.
coiiAmaion ChoififTez pour le colombier le
ducolombicr.^gj.j.^-j^

de la cour le plus élevé , d'où

la vue fans être bornée puiiTe au loin

découvrir la campagne ; cette fitua-

tion eft excellente pour les pigeons,

foit que la vigne tapiffe les champs
voifms 5 ou qu'ils foient dorés par les

moiffons de Cérès.

Employez les colomnes de mar-
bre pour un beau corps de logis , ou
réfervez-les pour des ufages encore
plus nobles ; mais allez à l'œcono-
mie dans la conilrudionde votre co-

lombier, & nç vous fervez que de
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la pierre la plus commune. Qu'une '

lame gliffante de fer blanc faffe une^"'^'''^®''''
liliére autour du mur, & defeipére les
rats dans les efforts qu'ils feront pour
y monrer.

Que la tour ne foit pas trop ref-
ferrée dans fa circonférence ; l'oi-
feau de Cithére détefte un logis trop
étroit ; trop de jour auffi offenfe les
yeux délicats des jeunes pigeons ;
deux fenêtres fuffifent

, pourvu ce-
pendant que l'ouverture en foit ré-
gulièrement proportionnée : l'une
plus petite que l'autre & expofée au
midi recevra le foleil en hiver

, &
l'autre un peu plus grande fe présen-
tera en face de la cour ; mais pour
empêcher le milan d'entrer par ces
fenêtres

, il faut les garnir d'une
cloifon percée comme un crible.

Quelques-uns donnent auïïi au
mur une ceinture de pierre fur la-
quelle les pigeons puiffent fe repofer
en hiver pour jouir du foleil & ajuf-
ter leurs plumes dérangées.

Faites blanchir le mur avec de la
chaux

; comme \qs ailes du pigeon
font ordinairement blanches

, il ai-

Bbij
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'^^^^^^^ me à voir cette couleur fur fon logîs ,
tEsPictoNs.^^-j

qu'elle le lui montre mieux par

fon éclat , foit qu'elle ait plus d'at-

trait pour lui.

les nids. Donnez enfuite vos foins à l'inté-

rieur du colombier , &c placez-y des

nids propres ôc convenables. On en
a imaginé de tant de formes différen-

tes qu'il efl prefque impoiTible de les

compter : les uns attachent aux murs
des panniers d'ofier

,
plufieurs ajuf-

tent des morceaux de bois pour en

faire des nids , d'autres enfin les font

de tronc d'arbres & même de pierres

qu'ils creuient à cet effet ; mais la

pierre eft trop froide 6c donne la

goutte aux pigeons ; 6c dans les

nids faits avec des planches , ils ont

beaucoup à fouffrir des vers que le

bois recèle ordinairement. Vous ga-

rantirez vos pigeons de CQS incom-
modités , h vous conftruifez leurs

nids avec de la brique bien féche.

L'argile cuite au four donne une
fraîcheur modérée aux jeunes pi-

geons pendant l'été , les défend du
froid en hiver , & d'ailleurs ne con-

tracle point d'humidiîc comme la

pierre.

I
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Dès que le colombier fera conf-

truit 6c en bon état
,
placez - y des

^"^^"^''^^

hôtes dont l'efpéce ne trompe pas

vos foins ni vos efpérances ; car il

efl deux fortes de pigeons , les uns

plus gros ont un naturel paifible &
le plumage blanc ; leur démarche
eft lente , & (2) leurs cuifTes fem-
blent bottées à caufe de la quantité

de plumes dont elles font couvertes ,

ainfi que leurs pieds. Leur queue
rampante balaye les ordures de la

terre , ils en fouillent leur nid lorf^

qu'ils ont été boire , & leurs plu-

mes mouillées refroidirent leurs pe-
tits. Ce qu'il y a de plus touchant

,

c'efl que la femelle de cette efpéce

dans le tems même qu'elle couve {qs

œufs , & pendant la plus forte cha-

leur de l'incubation , s'élance de fon

nid avec un vol précipité dès qu'elle

entend du bruit , fans fe fouvenir de
(es œufs qu'elle fait tomber par fon

agitation. Pour prévenir cet acci-

dent , arrachez-lui comme ornement
inutile , les plumes dont Jupiter a
chargé ies cuifTes & fes pieds.

L'Ifle de Chypre produit des pi-

B b iij
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geons à peu près femblables ; leur

tête eft couverte de plumes qui for-

ment une aigrette , oc qui rendent

leur démarche aufîî fiére que s'ils

portoient la couronne des rois.

Ces deux fortes de pigeons ont

une égale fécondité ; car foit que les

chaleurs de la canicule , foit que les

frimats de l'hiver reviennent , ils ne
cefTent de multiplier leur efpéce ; à

peine (3) les deux petits qu'ils ont

fait éclore fortent-ils du nid
,

qu'ils

commencent une nouvelle ponte. Je

préférerois cette efpéce fi elle cou-

toit au maître moins de dépenfe &
de foins , & qu'à l'exemple des au-

tres pigeons elle allât chercher fa

fubfiftance dans la campagne.
Il en eil une autre efpéce qui a le

corps moins gros * & moins de fé-

condité : ceux-ci fe plaifent fur le

haut des toits , & recherchent les en-

droits retirés. Dès que les moiffons

parent les champs , ou que l'on re-

commence à enfemencer la terre ,

on les voit voler de toute part , &
* Le Bifec ne fait des petits que pcndanr

rété.
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pourvoir à leur befoin par de petits

larcins.
lesPicso^s.

Ils ne font point apprivoifës comme
les autres , leur plumage n'eft point

blanc, mais tient plutôt d'une cou-

leur cendrée ; leurs cuifles n'ont point

de plumes qui les embarraffent , &c

l'on ne voit point briller d'aigrette fur

leur tête. Leur amour commence au
printems , &C ils continuent d'élever

des petits jufqu'au retour de l'hiver ;

alors ils interrompent les travaux de
Vénus , à l'exemple de la terre dont

les produ£Hons font aufîi fufpendues.

Les premiers pigeons dont j'ai parlé
,

s'appellent patus,ceux-ci fe nomment
bifets

,
parce que les tours & les ro-

chers font leur retraite ordinaire. Si

l'on mêle enfemble ces deux efpéces ,

& qu'on les loge dans le même colom-

bier , il en fera plutôt peuplé , ôc les

pigeons qui proviendront de ce mé-
lange reffembleront pour la plus gran-

de partie à leurs pères, vivront à peu
de frais , & couveront autant de fois

qu'il y a de mois dans l'année.

ChoififTez donc l'efpéce de pigeons ri faut peu-

que vous deftinez à peupler votre ^1^'/^^^^^°*"

B b iiij
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u^T^^s. colombier

, tenez-les d'abord cap.
tifs

, afin d'établir folidement la non-
velle nation qui fortira un jour de
cette colonie. Quelque ennui que
leur caufe leur prifon , n'ayez pas
l'imprudente compaffion de leur ren-
dre la liberté

, jufqu'à ce qu'ils ayent
perdu le fouvenir de leurs anciens
Lares

, & qu'habitués fous de nou-
veaux toits 5 ils ofent concevoir de
nouvelles flammes dans le defefpoir
de s'unir à leurs anciennes amours.
Ne leur ouvrez donc les portes qu'à-
près un mois de captivité

; qu'alor5
ils prennent l'efTor à leur gré dans
la campagne. Mais cependant de
peur qu'invités par un beau jour ils

ne s'éloignent trop , & qu'à l'appro-
che de la nuit ils ne s'égarent en che-
min &c ne puifTent plus retrouver
leur habitation , choififTezou le foir
ou un jour fombre pour leur premiè-
re fortle ; dans ces tems ténébreux
ils n'oferont pas s'écarter , ils bor-
neront leur courfe aux champs voi-
fms

, & s'accoutumeront ainfi peu-
à-peu à rentrer dans leur nouvelle
demeure.
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Pour empêcher l'oifeau de Chy-

pre de délerter & d'aller le ranger ,^"^'^^'°'

pour ainfi dire , lous de nouveaux
drapeaux comme des Ibldats transfu-

ges , les»Anciens étoient dans l'ufage

de fulpendfe à la porte du colombier
quelque rat qu'on avoit garni de
plume , & la tête d'un taureau nou-
vellement tué , d'y brûler du ftorax

& autres aromates , d'expofer la

tête d'un loup , 6c de parfemer le co-

lombier des cendres d'un oifeau de
proie.

Mais le parti le plus fage efl de
bien nourrir vos pigeons : que l'abon-

dance du grain foit le feul appas qui

les retienne. Quand l'hiver & les

aquilons déployent leur fureur , les

pigeons fatiguent envain la terre à

coups d'ongle & de bec y ayez pitié

de la peine qu'ils prennent alors inu-

tilement , & que votre main foit

fans regret libérale. Donnez-leur à

manger deux fois par jour, la pre-

mière environ neuf heures lorfque

leur faim commence à fe faire fentir^

& que du haut du colombier leur

agréable murmure témoigne leurs
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inquiétudes & leurs befoins , & Tau-

^^'
tre fois au déclin du jour , lorfque la

fraîcheur du foir ÔC de la faifon les

rappelle au gîte.

Mais à l'heure de midi^ ok le fo-

leil accourcit les ombres
,
gardez-

vous d'entrerdans le colombier pour

donner à manger aux pigeons. Ce
foin eu hors de faifon , car c'eft le

tems qu'ils fe remettent dans leurs

nids pour fe repofer , 6c le filence

alors eft à -peu -près le même que
pendant la nuit.

S'ils ont plus de goût pour certai-

nes efpéces de grains , comme la vef-

ce, le millet (4)& le pâle cumin ; vous
leur en donnerez au printems , car

alors les femelles & leurs petits ont

befoin d'une meilleure nourriture ;

l'avoine , les criblures de froment
,

& le gland coupé par petits mor-
ceaux feront réfervés pour l'hiver.

Il y a des gens qui aiment à donner
à manger à leurs pigeons au milieu

de la bafle-cour , foit parce qu'ils

prennent plaifir à les compter , ou
qu'ils ne veulent pas troubler dans
leurs fondions les femelles qui cou-
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vent. Si vous adoptez cette coutu-

me , il faut habituer vos pigeons à ^^* p^^^ohj.

fupporterlafaim jufqu'à l'heure mar-
quée , alors vous donnerez le coup
de fiflet fi long-tems attendu, ou
vous leur ferez entendre une fonnet-

te 5 ou le bruit de deux pierres que
vous frapperez Tune contre l'autre

à coups réitérés
,
pour fonner l'heu-

re du repas ; auiîitôt vous les voyez
ponftuels à Tordre , accourir de tou-

te part & faifir avidement tout le

grain dont leur bec peut s'emparer.

S'il y en a quelqu'un qui triflement

retiré fur les toits , marque du dé-

goût pour la nourriture , tandis que
les autres s'empreiîent à la venir

chercher ,
jettez lui du fel , vous lui

rendrez aufTitôt l'appétit.

Vous vous plaindrez envain que ilfautnet-

votre colombier devient défert, fiK>/*°
vous ne portez pas au loin les ordu-

res ôc les pigeons morts ; cet oifeau

ami de la propreté , veut être logé

proprement ; nettoyez donc fou-

vent fon habitation , &ne dédaignez

pas l'ufage de fon fumier
, (5) il rend

le vin meilleur & le bled plus abon-»
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dant , & les bergers s'en fervent

his fjGsoNs.pQm- foulager leurs troupeaux mala-

des ; n'en ufez cependant qu'avec

modération , foit que vous l'em-

ployiez pour la vigne ou pour les

bleds y car c'eft un engrais dévorant

qui brûle les ceps & les épis,

le milan doit Ce qui VOUS relie à faire, ell d'écar-
être écarté, ^gj- fur-tout le milan raviffeur ; car le

milan, c'efltout dire, & jamais oifeau

de proie ne fut plus deftrufteur ni

plus favant dans l'art de tromper : il

ne cefîe de dreffer des embûches aux

timides colombes ; tantôt méditant

quelque trahifon& prenant fon tems

pour s'abbattre , il s'élève & fe ba-

lance au milieu des airs ; tantôt per-

ché fur un arbre touffu qui le déro-

be aux regards , il voit de loin arri-

ver fa proie ; fouvent fans paroître

fonger à mal , il plane 6c fait dans

les airs différens tours» Malheur au
pigeon qui dans ces momens ofe

prendre l'eflbr , ou qui fatigué re-

vient d'un vol parefleux au colom-
bier ; le milan qui du haut des airs

l'apperçoit, fond deffus, s'en faifit

& le déchire à coups d'ongles, Si le
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beati tems une autre fois invite les TSïS:^*
pigeons à voler en tioupe dans les^" i'^^*^^**

champs pour y chercher leur fiibfif-

tance , le milan tombe à l'improvif-

te fur toute la bande , & fait pren-

dre aux pigeons dans leur fuite di-

vers chemins oppofés ; les uns pren-

nent les bois pour afile , d'autres fe

retirent fur le haut des maifons ; plu-

fieurs fe cachent dans les bruyères ,

& vont même fe réfligier jufques

dans les bras des hommes , tant ils

aiment la vie & craignent leur enne-

mi. Indigné d'un pareil attentat , ar-

mez-vous de pierres & de traits,

autreme-nt épiez ce cruel animal , &
qu'un plomb vengeur le perce & le

punifTe : fi les armes vous manquent,
ah ! dans votre colère menacez du
gefte & de la voix , criez pour épou-

vanter & chaiTer au loin ce fléau

des colombiers.

Défaites-vous aufîi des colombes
furannées ; car quoique les pigeons

foient d'une efpéce naturellement

pacifique , cependant ( 6 ) le feu de
la jaloufie conlume les femelles que
rage a rendues ftériles ; s'il faut en
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croire la renommée elles fe portent

Les PiGfONs. ^ jgg excès furieux , & perdant leur

douceur naturelle détruifent les nids

& les œufs des jeunes mères Se font

un horrible ravage dans tout le co-

lombier. Pour prévenir ces accidens

^ dès que l'oifeau de Chypre a paffé

quatre hivers , ( car en effet après

quatre ans il n'efl plus propre à la

génération ) bien des gens font tuer

ces vieux pigeons tant mâles que fe-

melles , & repeuplent le colombier

en lui donnant de nouveaux hôtes.

Pour vous , n'imitez pas cette fureur

infenfée, montrez-vous plus clément,

&: ne facrifiez pas les innocens pour
expier le crime des coupables, un pa-

reil fupplice excéderoit l'offenfe.

Pour vous afTurer de Tâge de vos
pigeons , ôtez leur un ongle , tandis

que petits encore ils gardent leur

nid , vous leur en arracherez un pa-

reillement chaque année , & ceux à

qui vous en aurez ôté quatre , feront

retranchez du colombier , &c fervi-

ront à nourrir vos domefliques fans

qu'il vous en coûte.
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Traçons maintenant les mœurs
des pigeons

, (7) ces petits objets ne
L"^^^^^''^-

laiiTeront pas d'offrir un affez beau
.^^^^^

J^^^"

ipedacle ; (8) car ce font les feuls

oifeaux
,
qui après avoir abandonné

les forêts, vivent en fociété à l'exem-

ple des hommes ; & de même que
les villes font communes à plulieurs

citoyens , de même les pigeons jouif-

fent en commun des mêmes toits ;

mais ils n'ont voulu admettre chez x

eux ni chef ni roi qui affervît fous des

loix rigoureufes le refte de la nation.

Ainfi que dans le premier âge du

monde , 011 la barbare Difcorde n'a-

voit point encore lancé de regards

homicides , où Mars n'avoit point

changé les hoiaux en glaives meur-

triers, ni l'exécrable Stix vomi les cri-

mes de fonurne fatale ; chacun culti-

voit le champ de (qs pères
, (9) Se

voyoit fans envie la moifTon $c la ré-

colte de fon voifin : de même les pi-

geons unis entr'eux
,
pafTent fous le

même toit des jours fortunés fans

crimes ainfi que ians loix.

Une feule maifon fuffit à tous ,

& feule eft conftamment inaccelE-
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ble aux débats ; ils n'ont qu'un mê-
lEs PiGEONs. nig goût 5i qu'une même volonté.

La difcorde qui foufîe la divifion èc

la haine parmi les peuples , n'a ja-

mais troublé les doux loiiirs des oi-

feaux d'Idalie , ni rompu les liens

de leur union , en les animant les

uns contre les autres.

Ce n'eft pas feulement de Tinté-

rieur de l'habitation que font ban-

nies la difcorde &c la guerre. Quel-

que nombreux que foient les corn-

mençaux d'un colombier, le goût

d'un feul eft général , ils vont en

troupe chercher à vivre dans les

champs éloignés. Si l'un a foif , les

autres vont boire avec lui , s'il re-

vient au gîte , les autres y retour-

nent ; û gagné par l'ennui , il lui

prend envie d'aller encore en cam-
pagne , auiîitôt vous voyez les au-

tres former un nuage dans les airs 6c

fuivre leur guide par la route qu'il

leur trace. S'il y en a un, qui pa-

refTeux , fédentaire , ou par amour
pour (qs petits, n'efl pas d'humeur

à fuivre la bande , les autres lui laif-

fent avec confiance la garde de leurs

nids ,
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nids, & ne craistnent de fa part ni

embûches , ni fraudes , m larcins ,

pourvu qu'on ait eu foin de fe dé-

faire des vieilles mères, qui, dit-on,

dans leur fureur jaloufe jettent par

terre avec leurs aîles , les œufs des

jeunes femelles , ou les calTent à

coups de bec ; mais je ne crois pas

qu'une pareille barbarie puiiTe leur

être imputée
,
quand même la plus

noire envie les dévoreroit.

La calomnie , miniflre de l'avari-

ce & de la cruauté , accufe les vieil-

les de ces crimes, parce qu'à leur

âge elles ne font plus d'aucun profit.

Lorfque la Déefle des moiffons a

fes cheveux d'or entrelaces d'épis
,

& qu'elle eil afTez riche pour four-

nir abondamment aux pigeons leur

fubfillance 5 on les voit joyeux errer

dans les campagnes
,
jufqu'à ce que

leur tendreffe pour leurs petits 5(10)
ou que l'étoile de Vénus en annon-

çant la nuit , les invite à rentrer au
colombier, & à revoir les heureux
fruits de leur amour. Mais lorfqu'en

hiver la gelée brûle & durcit la fur-

face de la terre ^ alors retirés dans

Tome IL Ce
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l'enceinte de leurs murs , ils fe jouent

tis Pigeons. .9 1 1 r r
entr eux de philieurs laçons pour
tromper le tems & charmer leur en-

nui.

Si par hazard l'hiver interrompt

fa rigueur , fes pluies & fes frimats ,

& que le foleil rende au ciel la féré-

nité par fes rayons ; l'oifeau de Chy-
pre fe plaît à fe promener fur les toits

expofés au midi & à l'abri du vent,

à fe grater la tête , à fe béqueter les

plumes 5 & à les préfenter fous des
'

couleurs changeantes par l'oppofi-

tion du foleil ; car tantôt on croiroit

qu'il porte au cou un collier parfe-

mé de rubis , tantôt c'eft le feu de

l'efcarboucle qu'on y voit briller , &c

un moment après îa gorge paroît

peinte du verd de l'émeraude.

Souvent même à la faveur d'un

beau jour ils fe raflembient tous

pour aller voir la campagne, quelque

ftérile qu'elle foit alors , & gratant

la terre avec les ongles ils repro-

chent à Cérès la lenteur de fes moif-

L'hofpitalité fons. S'ils emmènent avec eux quel-

ques pigeons qu'ils ont détournés

d'un autre colombier , ils cèdent
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leurs lits à ces nouveaux hôtes, les

invitent à demeurer avec eux , & à ^" piseons.

vivre en commun fous les mêmes
toits.

La perdrix ne partage point avec
fes femblables le verd bocage , ou
l'agréable champ dont elle s'eft une
fois emparée ; & les animaux dans

les forêts défendent leurs quartiers ,

comme s'ils en étoient rois. L'oi-

feau de Cithére au contraire revoit

fon habitation avec plus de plaifir,

quand il y amène de nouveaux hô-
tes.

Aucun cependant ne quitte les

lieux de fa naiiTance , s'il n'en eft

fortement foUicité ; & quoiqu'il foit

tranfporté au loin dans une corbeil-

le fermée , il n'oublie point fon gîte

& y revient de lui-même dès qu'il

eft libre.

C'eft pourquoi l'oifeau de Chy-
pre (11) eft utile en tems de guerre ;

lorfque l'ennemi s'approche d'une

ville & qu'il ne l'a pas encore invef-

tie 5 le Gouverneur fe procure des

courriers volans , en faifant tranf-

porter chez lui des pigeons de la

Ce ij
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campagne , & en faifant porter en
campagne dans le lieu convenu des

pigeons tirés d'un colombier de la

ville ; on les relâche enluite ^ & ils

ie rendent aux lieux de leur deftina-

tion. Par le moyen de cette corref-

pondance , les événemens de la guer-

re ne font plus douteux pour lui. Le
pigeon courrier traverfe les airs

malgré les retranchemens des enne-

mis qui ferment le paflage aux affié-

gés 5 & il porte en fureté les lettres

qu'on lui a attachées fous les aîles de
part 6c d'autre. Celui qui revient de

la campagne à la ville , ranime l'ef-

poir des citoyens , & celui qu'on

renvoyé de la ville , annonce au-

dehors l'état de la garnifon.

Que dirai - je de l'amour des pi-

geons pour leurs petits ? Si la femel-

le qui doit bientôt pondre ne fe

tient pas au nid , le mâle qui trem-

ble pour les œufs qu'elle porte ,(12)
la pourfuit fans celîe , 6c par fes rou-

coulemens & {es coups d'ailes , lui

reproche tendrement le peu de cas

qu'elle fait de fon état , Se la conju-

re de reiter au nid pour la fureté de

fon fruit.
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Quand la mère après ronziéme "JT^^T^.^

jour s'efl heureufement délivrée de
ics œufs , le mâle àc la femelle les

couvent alternativement. En atten-

dant que les petits brifent les murs
de leur prifon , & qu'un fin duvet
couvre leurs membres délicats , le

père engage avec un tendre empref-

fement fa femelle à lui arracher des

plumes 5 afin que fes chers enfans

foient plus mollement couchés.

Mais dès qu'une fois il leur a fait

fentir le goût du fel , & naître l'en-

vie de manger , le père &c la mère
travaillent fans relâche à les nourrir

largement pour afTouvir leur faim

dévorante.

Le chile des alimens qu'ont pris le

père &c le mère , & qu'ils dégorgent

dans le bec de leurs petits , eft la

première nourriture qu'ils leur don-

nent , ils les nourrirent enfuite avec

du grain ; mais dans la crainte que
fa dureté ne le rendît indigefte , ils

l'avalent d'abord pour l'amollir par

la chaleur de leur ellomac. Si dans

les champs hérifTés d'épis qu'ils vont

piller , le grain ne tombe pas de lui-
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même , ils fçavent l'en détacher par

^^^°"^le moiiv ment de leurs ailes.

Il y a quelque tems qu'aflîs fur la

verdure
,

je ne trouvois pas trop

pardonnable certaine maraude de

quelques pigeons. Des milliers de

fourmis traînant à la file du grain fur

l'herbe , deux pigeons viennent leur

fermer le paffage ^ le mâle d'un côté

& la femelle de Fautre , & prêtent

un trifte Recours à ces infeûes char-

gés , en leur enlevant leur fardeau ;

ils n'aggravent pas cependant leur

vol par un plus grand crime , & laif-

fent la vie aux vaincus , après avoir

pris leurs dépouilles. L'armée de

fourmis fe remet en campagne & re-

vient chargée d'un nouveau butin ,

qui n'entra pas plus dans leur maga-

sin que le premier convoi ; car les

pigeons du haut du colombier vo-

loient fans cefTe pour piller les four-

mis.

Dès que l'âge a fortifié les aîles

des petits , & leur permet d'en faire

ufage pour aller chercher leur nour-

riture , la mère les chaffe du nid &
les contraint de céder leur place aux
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petits à naître ; leur départ eft trifle

d'abord , mais bientôt ils font allian-^'^^
picions.

ce , s'uniilent par les doux nœuds de
l'amour , & vont dans un nouveau
nid faire un nouvel établiffement.

(i ^) Aucune infidélité ne viole la La foiconju»

foi qu'ils fe font jurée , & jamais le^*^^'

mâle n'abandonne la compagne qu'il

s'efl une fois choifie , à moins que la

mort cruelle ne l'en fépare. Si le

mâle furvivant à fa moitié efl témoin
de fes triftes obféques , il conferve

long-tems le fouvenir de la perte

qu'il a faite. Seul dans fon nid il le

fait retentir de (qs longs gémiffemens

& redemande fa chère compagne par

fes fanglots.

Mais enfin après que l'image de

fa première maîtreife , ainli que le

fouvenir de fa mort font entièrement

effacés , il cherche dans toutes les

familles du colombier quelque fe-

melle qui ne foit point encore pour-

vue 5 il la fuit aiïldûment dès qu'elle

vole
,
pour lui donner des témoigna-

ges non équivoques de fon amour ;

d'un ton plaintif il lui fait l'aveu de

fa flamme , ôc lui demande un bai-
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fer qu'il lui donne à fon tour ; enfui-

te feignant de la colère C 14) il lui

reproche fon ingratitude par un léger

mouvement d aile , &c lui donne ten-

drement de petits coups de bec ;

fouvent , l'aile déployée , il fait la

roue en balayant la terre de fa queue.

Souvent il gémit& cherche à luiprou

ver fon amour par mille careffes ; ils

s'uniffent enfin par des nœuds indif-

folubles , fi la femelle vaincue cède

aux charmes de fon amant.
Métamor- Tandis que Colombe régna dans

phofc.
pj^^ j^ Chypre, elle eut fous une au-

tre forme les mêmes mœurs que je

viens de décrire : car on afTure que
fous le nom de Priflére elle fut au-

trefois reine de Chypre : û vous
êtes curieux de la connoître fous fa

première forme , & d'entendre dès

l'origine le récit de fes avantures >

daignez me prêter filence , & plai-

gnez avec moi fon trifle fort.

Priftére , mère encore plus belle

que deux filles charmantes qu'elle

avoit , regardoit un jour du rivage

Fonde paifible de la mer ; fon cal-

me , la beauté du ciel , des vaiiTeaux

tout
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tout prêts l'invitent à quitter la ter-

re pour l'humide plaine , & à ran- les1'ig£o>;$.

ger les côtes voifines. Déjà elle ad-

mire les forêts qui paroifTent décroî-

tre à fes yeux , ainfi que les villes

qui lemblent la fuir à: s'éloigner,

lorfqu'elle eft accueillie d'une tem-
pête excitée par des vents fuiieux

qui fe lèvent tout à coup. Le pilote

fait amener les voiles & commande
qu'à force de rames on aborde au
premier port ; mais la frayeur des

femmes & les vents fupérieurs à l'art

des matelots s'oppofent à l'exécu-

tion des ordres , une vague furieu-

fe en fe retirant emporte les vaif-

feaux en pleine mer & les difperfe

de différens côtés.

Priflére & i^s deux filles mon-
toient le même vaifTeau

,
qui après

avoir échappé à mille dangers vint

mouiller dans un port fans nom ^
fur des côtes inconnues. Dès que la

reine fut à terre , & que d'un air

ferein & d'un ton d'efpoir elle eut

donné quelque confolation à fes fil-

les 5 elle fentit que fes yeux gon-

flés alloient fe mouiller de larmes
j,

Jom^lL Dd
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&c pour leur donner un libre cours

,

&c gémir toute feule, elle fut fe re-

pofer fous un chêne écarté. Là di-

verles penfées l'agitoient tour à tour :

quelles étoient les côtes 011 les vents

Tavoient fait aborder? quel efpoir

defe fauver lui refloit-il ? quelle de-

voit être la douleur d'un époux qui

l'adoroit?

Au milieu d'épais feuillages & de

fombres buiifons, Milan, br.gand re-

doutable par fa férocité , étoit alors

caché dans le même canton ; Priftére

l'apperçut , lut dans (es yeux fes

noirs projets , &c craignant l'appro-

che de ce fcélérat , s'enfuit auliitôt

&c crie à fes filles éplorées de cher-

cher auffi leur ialut dans la fuite.

Mais hélas ! quel expédient ! Milan
plus agile eil déjà proche , il va les

joindre, &c nulle refiburce ne leur

relie dans ce danger preffant. Ce-
pendant elles prient les Dieux qu'il

leur foit permis de racheter leur hon-

neur aux dépens de leurs jours , on
demandent par grâce la mort la plus

prompte , ou bien s'il elt poilible

de paifer daa.,' ;in avvtre corps, d'y
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achever leur vie , & d'être changées
en oiieaux pour revoir Chypre à^"''^^*^^^

Faide de leurs ailes. Leurs prières

touchent les Dieux , ck leurs vœux
font exaucés. AufTitôt eiles voyent
leurs cheveux , leur voile , & tout
l'ornement de leurs têtes fe changer
en plumes , leur viiage prend la for-
me d'un bec , & leurs épatdes font
revêtues d'ailes blanches avec lef-

quelles elles s'élancent dan 5 les airs.

Des que Milan s'apperçut que par
un miracle nouveau pour lui , la

proie lui échappoit &: traverfoit les

airs avec des ailes
, quoiqu'elle n'en

eût pas tait ulage auparavant. Ah !

fi Mercure Dieu des voleurs, vou-
loit , s'écria-t'il , m'être propice &
ajuiter fes ailes à mes épaules ! . L'in-

terprète des Dieux l'écouta, ^ le

corps de Vùlan touché du divin ca-

ducée fut bientôt couvert de plu-
mes noires ; Milan veut effayer avec
fes doigts de s'arracher ces plumes ,

mais déjà il s'apperçoit qu'au lieu

de mains il a des ai'es. Helas ! infen-

fé que je fuis , dh-il, quels vœux
ai-je formés ? Il ailoit en dire davan^

I Ddij
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tage 5 mais les paroles lui manqiienf

.«=^G.Ns.
j^j^ ^ ^ ^Qj^ jjg^ crochu (i ^) articu-

le imparfaitement quelques fy ilabes;

effrayé lui-même de fa voix, il prend

la fuite &C vole après fa proie qu'il

pourfuit encore dans les airs. 11 n'a

pomt dëpofé la rage qu'il avoit avant

î'a métamorphofe, il retient toujours

le nom de Milan. Son goût pour le

carnage eil encore le même , fon aiif

féroce n'a point changé , & ce n'eu.

pas feulement le fang des oifeaux

qui le flatte , il aime également celui

des hommes.
Cependant l'infortunée Priftére ,

inquiète du fort de {es filles y les

cherche inutilement des yeux dans

la plaine azurée ; elles s'étoient dé»

ja mifes à l'abri parmi des rochers

écartés. Leur mère reconnoit enfin

rifle de Chypre , & fe fouvient que
le lieu de fon ancienne réfidence

n'efl pas loin déformais ; elle voit

le palais du Roi , 6c n'héfite point

quoiqu'inconnue d'entrer dans Tap*

partement de fon époux
,
pour s'y

laifTer toucher par des mains caref-

fdnies , ôc pour y révéler , fi ell^ k
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beut , fon nom &. fes malheurs. Que "^

de moyens oc a mnocens artifices

l'induftrie fait employer pour fiibili-

îiier la voix ! Si quelqu'un par fes

larmes 6l fes gémiHremens témoigne
.

fa douleur de l'aLfence de la reine ,

elle vole à lui , & mêlant à un trifle

murmure les plus douces carelîes ,

peu s'en faut qu'elle ne défigne foa

non; ; fon bec eil prefque parlant
,

elle bat des ailes , fuit fes enfans,

fe laifle prendre & toucher , 6c fait

fentir Dar fes carelfes & les tendres

géniiilemens qu'elle réitère, com-
bien leur fein où ils la réchauffent eil

une place qui lui eit chère : fes enfans

la reprennent d?rs leurs mains , &:

tand s qu'ils déplorent le fort funef-

te de leur mère , c'eft elle-même
,

c'eit cette m.ere chérie qu'on croit

abfente qui tâche de les confoler ^

& qui efl en même tems pour eux
un fujet de douleur& d'amufement.

C'efl fur-tout autour de fon mari

qu'elle vole avec le plus d'inquiétu-i

de , elle fe place conflamment près

de lui ; & fi je Prince lui donne quel-

ques morceaux de pain qu'il ait tour*

D d iij
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nés entre (qs doigts , s'il la flatte

doucement de la main,(i 6) elle rend

mille baifers à cette main chérie , &C

du fond du cœur pouffe un long gé-

miffement ; mais fes murmures 6c

fes profonds foupirs ne lui font d'au-

cun fecours
,
perfonne ne la recon-

noît
5

quoiqu'elle infpire fecrette-

ment de l'amour à tous ceux qui la

voyent : ainfi toujours inconnue elle

termina fes jours à Chypre ; & c'eft

de là que la colombe porte le nom
d'oifeau de Chypre. Elle fut nom-
mée Priilére par les Grecs , Ôc Co-
lombe par les vieux Latins.

C'eft elle qui a donné l'être & le

nom à toute la race des colombes ;

elle porte avec dignité une aigrette

fur la tête pour marquer fa naiffan-

ce royale ; elle marche avec majef-

té , éc paroît charmée que les tours

qu'elle habite fe reffentent du luxe

de fon ancien palais , &c que le nom-
bre de {es compagnes foit confidéra-

ble. Elle a coniervé le défaut favo-

ri de fon fexe , 6c aime encore fous

fa nouvelle forme qu'on la trouve

belle. On la voit encore marcher la
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tête haute

,
porter le cou avec com-

plailance de tous les côtés , & ran-^^^^'

ger fes plumes avec un ordre élé-

gant. Paifionnée pour la propreté
,

fi les ailes ont quelques taches de
boue, elle les ôte avec foin , elle

affede en marchant de ne pofer le

pied que dans les endroits les plus

nets ; & de tous les oileaux elle efl

le ieul qui ne fe perche point fur les

arbres , & qui n'entre point dans les

bois ; elle fe fouvient fans doute
,

combien il lui en a coûté autrefois

pour s'être indifcrétement avancée
dans une forêt.

Elle confcrve encore la douceur
de fes mœurs , ainfi que fon amour
pour la paix , & n'a point perdu fon

ancien attachement à l'honneur & à

la fidélité ; car c'eft un oifeau chafte

qui ne s'accouple point indiitérem-

ment avec le premier mâle; elle don-

ne à un feul fon cœur, fans jamais

rompre les liens de la foi conjugale.

Fin du treizième Livre*

Ddiiij
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REMARQUES
Sur le treizième Livre.

L'Auteur décrit dans ce Livre les mœurs
& les inclinations des pigeons , leurs

ditFérentes efpéces, la forme & lalîtuation du

colombier. De la il pafTe aux alimens pro-

pres à ces animaux , à la manière de peupler

un colombier, aux foins qu'on doit prendre

pour le tenir propre & en écarter les oifeaux

de proye; & finit par une métamorphofe qui

eft un des plus beaux morceaux du Poème
,

& qui pour la peinture des fentimens, pour la

délicateffe de l'exprefTîon , & la douce har-

monie des vers , égale au jugement des con-

noiffeurs, ce qu'Ovide a fait de mieux dans

ce genre.

( I
) [ L'oife:iu d'Idal/e. ] On donne ce nom

aux pigeons
,
parce que le char de Vénus étoit

traîné par des colombes , & que cetce Deefle

ctoit adorée à Idaiie ville de Chypre, près de

laquelle étoit aulfi une montagne qui portoïc

le même nom.
(i

) [ Leurs cuijfes femiplent hîtées. ] C'cll

pour cela qu'on les appelle des pigeons patus,

( 3 ) [ Les deux petits. ] Les pigeons ne font

que deux œufs à chaque ponte.

( 4 ) [ Et le pÀle cumin. ] C'eil: une petite

plante qai naît fur la fuperficie de la terre
^



fur U tniiUme Livre, Jlt^

prefque fans racines, & donc la graine intufée

dans du vin tait devenir pale. D'où Hor. ep.

ly. 1. I. l'appelle ex.mgue cuminHm. Et Perle

fat. 5. FalLntis grayid cumtni.

[s] [Il rend U -vin meilleur. ] Cefl un

fumier très-chaud & très-aftif qui n'eft pro-

pre que pour les terres fortes & humides,

mais qui ne convient point aux terres fabio-

neufes & légères.

{6][ Le feu de la jaloufte. ] C'eft un dé-

faut commun à tous les animaux màks Se

femelles.

(y) [Ces petits objets , &c. ] C'eft une imi-

tation de Viri'ile.

In tenui Ubor at tcnwi non glona.

f 8
) [ Car ce font Us feuls oifeaux. ] J'ai

ajouté le mot oifeaux quoiqu'il ne foie pas

exprimé dans le texte
,
parce que les pigeons

ne font pas les feuls animaux qui vivent en

commun , mais feulemen: les feuls oifeaux.

On fçait que les fourmis & les abeilles vivent

en fociété.

( 9 ) [ f^oy oitfans emi^' la ^noijfon. ] Aujour-

d'hui perfonne n'eft content de fon fort
,
l'en-

vie grofllt les objets , & nous montre nos

voifms fous un afpecl toujours heureux.

Vicinumque p;sus ^randius uber haher,

Ovid,

{1.0] [On que Vétoile de Vénus. ] On l'ap-

pelle en latin Hefperus quand elle fuit le cou-

cher du foleil , & Lucifer quand elle précède
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fon lever. Les Poeies ont feint <\yi}^zCveYUS .

fils de Japet étan: monté fur le mont Atlas

pour obferver les aftres
, & n'ayant plus re-

paru, avoit été changé en cette étoile qui

porte Ton nom. Voyez Diod.de Sic. 1. i. F H'

ùuU hiJioricA.

( I i
) [ JLji utile en terni de guerre,

j
I.es

Romains en tirèrent un grand avantage pen-

dant le lîége de Modene : ils avoient tranf-

portc au camp des pigeons de la ville . & ils

avoient envoyé au Gouverneur des pigeons de

la campagne qu'on lachoit de part & d'autre
,

quand il y avoit quelque chcle d'important

à faire favoir. La même chofe fe pratique en-

core tous les jours entre nos marchands Fran-

çois d'Alep & leurs correfpondans d'Alexan-

drie ; par le moyen des pigeons , ils fe don-

nent avis réciproquement de l'arrivée des

vailTeaux d'Europe , de leurs chargemens
,

du prix Courant des marchandifes , du paffa-

ge des caravanes , & de tout ce qui peut iû-

lerellcrleur commerce.

(jtj[La pourfuit Jans cep. ] Ceci eft tiré

de Pline 1. lo. ch. 34. Jifi-or Hirtque jobolei

t,qufiln : fsLpe Ô* ^x hue caufO' cajiigatio pi-

vrivs ifitrant? fœm'tnâ ad pullos.

(13) [lucane ly,fidélité ,
ô*c. ] Voyez. la

remarque zc. fur le livre 4.

( 1 4 ) [ // /«.' retrorhi l'c--,. ingrutltude. [ Voi.

ci comme Pline s'exprime ; Tune flent^m

quiYela guttuY ^ f&\.ique rcjlro icius ^ mox iyj,

j'ai isf.ici oneexofculatio ô" drca letîerii frecss

(tetrii ^edum orbibui adulfiiio»
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( I ç ) [ Art:cule rmbtrfaitem^nt . &i. J
Ovide die en parlant d'Io transformée en va-

che :

Tt conata queri mucitus edidit ore ,

Ferrimuittjuefonoipropriâque exterritA voce efi,

{\6][ Elle rend mille hat^ers. ] Ovide dans

la même métamorphofe peint à pjeu près de la

Hième façon les carefTes qu'Io fait à Ton père.

uitiilafy^tremfquiturfequitHriiue forons j

Et patirur tangi ftque admiranrihus cjfert

^

Decerpras fnior porrexerat In.ichus herbas

J/i.t manus Umf'tt
^
patnijque dat cfmU palmis

2se( retiiitt :adrjmas.

Sr^ *r,-^. 5!^^ Î^^.Z ^



Œ C O N O M î E
RURALE.

LIVRE QUATORZIEME.
LES ABEILLES.

E chante les abeilles, ces

fameiifes ouvrières qui

nous donnent le miel , ôc

qui furent autrefois cé-

lébrées fur les rives du
Tybre par le Prince des Poètes. Par-

donnez , Mânes des Romains , fi j'o-

fe retoucher un fujet que ce grand

génie (i) infpiré par les Mu(es qui fe

plaifent à la campagne , chanta fur

fes pipeaux champêtres avec tant de

grâce. Je vais mettre au jour des

merveilles inconnues aux fiécles paf-

fés ; & autant que le cigne de Man-
toué s'eft rendu fameux par le char-
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me de fa voix, autant ferai- je de '

plaifir par la nouveauté ûqs faif twq les

je vais décrire 5 moins en Poète qu'en

Hiftorien.

L'abeille autrefois ne confultant Les Abeilles

que fon unique intérêt, habitoit les^^^tirées du
^ ^ 1 r 'r 1 ' 4> 1 tond des bois
montagnes, les lieux lioles, ce les jinsd-smai.

paifibles bois. Le tronc d'iui arbre '^°^^s pnvces.

pouni , ou les fentes de quelque
rocher à l'abri des vents, lui fer-

voient d'afile. L'appas des fleurs &:

de quelques plantes aromatiques que
nous lui avons préfentées , lui a fait

méprifer ics anciennes retraites , ôc

préférer prés des Cités un loge-

ment plus commode. Les abeille^

nous ont apporté dans les villes ,

outre la cire 61 le miel , un préfent

plus utile encore , l'exemple du tra-

vail , & un amour defmtérefTé pour
le bien public.

Il n'elf pas facile cependant de con-

•noître le génie de cette nation , ni

les loix invariables qu'elle fuit pour
l'utilité commune. Les abeilles pren-

nent plaiiir à être ignorées, elles

fuient la lumière pour dépofer leur

miel fous une ruche obfcure , & ne
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permettent pas que des yeux încîif-

AbhAIes. creis viennent oblerver ce qui fe

pafTe dans l'intérieur de leurmailbn.

Elles volent lur le vil'age 6c fur les

mains des curieux pour les chaiîer,

& leur ôtent par les bleffures qu'elles

leur font l'envie de revenir une au-

tre fois examiner leurs travaux. Si

cependant on voyoit leurs ouvra-

ges
5 (2) le fpeftacle de leur merveil-

leule inauilrie ne pourroit qu'aug-

menter leur gloire: mais elles ne font

fenfibles qu'à celle de produire de

beau miel.

(3 ) Un favant Phyficien qui con-

noilibit les autres fecrets de la natu-

re a fait faire des ruches de verre

pour étudier auffi les abeilles , &c par

ce moyen a été fidèlement éclairé

fnr leurs opérations intérieures. Je

vais mettre en vers les fecrets que
ce Naturalise a rendu publics, Se

chanter ces célèbres artiiles à l'imi-

tation (4) du Poète d'Afcra.

Le logement L'abeilie n'a point une demeure
& la r:pubii. vapue &c mdéterminée , comme les
que des absii- ^

.

,

,

,

? ,

les, autres oileaux , elle ne cherche pomt
comme eux dans la campagne fa fub-
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fillance pour un leul jour , & ne fe

livre point au Ibmmeil ious le pre- ^"

niier arbre pour le cielaiier de les tra-

vau?v ; elle imite les hommes , 6c

dans une même enceinte elle occu-

pe un logement comme les habitans

des villes. Mais afin que le bien pu-

blic ne louifre point de Tintérêt par-

ticulier , ce qui arrive parmi les

hommes , elle met en commun la

nourriture que la prévoyance lui a

fait amaffer en été pour iiibliiier

pendant l'hiver , & toutes enlem-

ble elles ne font qu'un même peu-

ple , qu'aucun autre ne lurpaiTe en

amour pour l'ordre & la jullice.

Dans Ion union & dans les loix ,

cette nation laborieule na d'autre

objet que d'augmenter les richefles

de Ion royaume , de le procurer des

troupes auxiUaires par une généra-

tion nouvelle, & de perpétuer fa ra-

ce. Toutes les^ abeilles travaillent

d'intelligence au même ouvrage ,

mais la m.eme efpéce de travail ne

les occupe pas toutes. Les jeunes

vont faire la récolte à la campagne ,

les anciennes gouvernent l'ouvrage
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' dans rintérieiir du logis , & rempîif-

ApciIlps. ^^^^ l^s magafins des dépouilles des

fleurs qu'ont apportées les jeunes.

Les diffcrens Daus la riiche comme à la cam-

gbdS
'^" pagne , cette troupe inte li^ente me-

îiire le travail de chaque jour félon

le cours du foleil , & la nuit elle

répare les forces par a douceur du
repos. Mais dès que Taurore fur ion

char vermeil vient avertir de fe re-

mettre à l'ouvrage, les anciennes

pour qui Morphée eil avare de fes

pavots, s'éveillent les premières,

battent des aîies pour avertir qu'il

eft jour , 6c arracher au fommeilies

parefTeufes qui repofent. Les jeunes

fautent , agitent leurs ailes afin de

fe réveiller tout-à-fait , & fe difpo-

fent à faire de nouveaux larcins

dans la campagne. De même qtie le

bruit guerrier de l'airain relevé le

courage des troupes abbatues , & les

fait aller oii Mars les appelle ; ainfi

cette petite troupe avide imitant par

fon bourdonnement le fon des trom^

pettes , s'encourage à fondre fur les

champs fleuris.

Toutes auiïïtôt fortent en foule
,

èc pour
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& pour pilier plus au large le thim

6c la lavande dans les champs d'à- ^''
^

lenteur , elles volent de tous les cô-

tés oii le parfum des fleurs &z l'elpé-

ra nce diin butin afîuré les invitent

d'aller.

Si le hazard en attire quelqu'une Le^abeine»

dans un endroit oii il y ait une plus -"^^.^^^^^i^^^'^^J

riche récolte a taire , elle invite Tes da calice a**

compagnes qui voltigent encore dans
'^^^""*

la plaine des airs , à venir en pren-
dre leur part. Le grand nombre ell

un encouragement pour elles dans
leur travail^ elles en ont plus d'ar-

deur à * cueillir lur chaque fleur

cette liqueur miellée qui s'eft épan-
ch-ee au fond du calice.

^
Lorfqu'elles ont rempli de ce pré-

cieux nectar une cavité dans laquel-

le comme dans un outre elles por- 2iies der*^

tent le miel à la ruche , elles fe re*^'"""",-
'^ '^''

pofent une féconde fois fur les fleurs
"^" ^"'^'''

Oc en détachent la (5) cire qui tient

aux pétales , comme un petit duvet
ou une légère pouffiére.

* La trompe àzs abeiiles n'agit point à la
îT.aniére des pompes; c'eft uneYorte de lan-
gue lo-igue & velue qui lecKe ia fleur.

Tome lU E e
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Elles paîtriffent cette cire avec leurs

jambes, & l'entalTent fur les fleurs.

Dans les tems même les plus orageux,

elles cherchent aux env^irons quel-

que Ciidroit à l'abri du vent , 011 la

cire qu'elles ont cueillie à la hâte fur

toutes les fleurs
,
puifTe être afîem-

blée en petites malles , & dépofée

dans des poches que leurs jambes

ont reçues de la nature. Lorfqu'el-

les ont donné à leurs jambes velues

toute la charge qu'elles peuvent por-

ter , elles roulent fur les fleurs hu-

mides leur corps garni de petits

crochets de poil, enlèvent ainfi toute

la cire qui refle , 6c fendent les airs

avec célérité malgré la peianteurde

leur fardeau. L'ouvrage avance plus

vite au printems
,
parce qu'elles re-

cueil ent le miel qui décoiile des

feuilles du chêne Si du tilleul avant

que le foleil ait diiTipé parfes rayons

cet agréable ned>ar,

(6) Mais fi elles ne trouvent ni

ïiies enlèvent cire ni miel, elles vont enlèvera .,

]a^gommjLcs^gj.^^]j^5 arbrcs (7) leur gomme,
avec laquelle elles bouchent les fen-

tes de leur ruche pour fe garantir du
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froid; elles s'en fervent aiifTi poiir'"^^^^^^

fufpendre leur cire aux murs ôc au
^^^^^lles.

toit de leur maifon.

Les abeilles ont deux efpéces de
abeiiks

bras proche le cou, & des mains

armées de doigts avec lefquels elles

détachent des plantes la poufîîére

dont elles font a cire , arrachent la

gomme des arbres & conftruifent ar-

tiftem.ent les cellules où elles tra-

vaillent.

L'abeille qui rentre chargée de ^^ tranrport

cire & de miel dans fa petite mai- ^ ^"'^'

(on d'ofier
,
porte le miel d'abord

dans les rayons , enfuite elle s'atta-

che avec les petits crochets de fes

jambes au toit enduit de cire , ôc de-

meure ainfi fufpendue au milieu de
la ruche , non pas pour étaler la ri-

chefTe de fon butin , mais afin que
fes compagnes viennent en troupe

la décharger, après quoi chacune
reprend fon ouvrage.

Un eflaim nombreux accourt à

elle , ôc lui ôte la cire dont elle efl

chargée, ëc va porter auiTitôt ces

nouveaux matériaux pour achever

de conllruire les rayons commen-
E e i;
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ces ; car tandis que les jeunes er-

abl^^les.
^^"^ ^^ ^^^^ ^ d'autre dans les

champs fleuris , les anciennes ne fe

Travaux do- livrent pas à un lâche repos ; elles

^;.^^^;^^^
"^^' apprêtent de petites cellules pour

hciiks, placer les œufs à venir. Elles conf-

truifent des magafins avec tant de

promptitude
,
que fi au point du jour

elles commencent à jetter les fonde-

mens des rayons , il fe trouve le

foir quatre mille cellules achevées
,

(8) mais avec un art que la main du
plus favant archite61:e(f{it-ce "" Déda-
le même

)
pourroit à peine imiter.

Chacune d'elles fe choifit l'efpéce

d'ouvrage qui lui convient ; les unes

conflruifentles murs , les autres paî-

trliTent la cire ; celles-ci font la re-

vue dans les alvéoles pour corriger

les malfaçons , 6c y ajuftent un peu
de nouvelle cire ou en ôtent avec
leurs crochets , de peur que le mur
ne foit trop mince ou trop épais , ou
que l'angle d'une cellule ne Ibit irré-

gulier ; des efpéces de mouches do-

* Dédale avoit bâti le fameux labyrinthe

©û le Minocaure fui enfermé.
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tnefliqiies qui apportent ou rempor-
tent des fragmens de cire lelon

l'exigence des cas accompagnent
l'abeille inipeé^rice dans tous les al-

véoles ; plulieurs ont le foin d'affer-

mir à coups d'ailes réitérés les cellu-

les 5 & de les polir avec leur ven-
tre.

Ces petits édifices de cire ne s^éle-

vent pas lans ordre & fans deffein ;

il n'y a point de ville auffi commodé-
ment percée dans fes rues que leurs

rayons , de façon que les Abeilles

n'ont qu'un circuit fort court à faire

pour fe rendre dans tous les lieux

où les travaux les appellent , & que
lespaffages font libres à plufieurs en
même tems ; car c'eil toujours dans

le même endroit qu'elles dépofent

leur butin y & c'eft par le même che-

min qu'elles s'y rendent. L'entrée

des alvéoles ^Çi bouchée dans l'été,

de peur que la chaleur ne fafîe cou-

ler la liqueur ; elles renferment les

provifions pour l'hiver , mais le miel

refte cependant à découvert au fond

des cellules intérieures pour les be-

foins de chaque jour.
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Il n'y a point de ville ni de maifon

.
^^s particuliéi"e où Ton recherche la pro-

prête avec autant de loin; on ne

abeîiks "pour voit dans les ruches aucune efpéce
lâpiopiecé. d'ordure. Si quelque abeille meurt,

plufieurs portent au dehors le cada-

v.piin.i. ii.vre de leur compagne, 6c fe char-
^ '

^^* gent fans répugnance de ce trifle

miniilére , afin que la mauvaife

odeur n'infe6te pas leur demeure.

Un limaçon ayant trompé la vigi-

lance des f:ntinelles , & s'étant un
jour gliffédans une ruche qu'il fouil-

loit de fa gluante écume , l'étonne-

ment fut grand de la part des abeil-

les quand elles virent cette efpéce

de portefaix ; elles l'inveftirent 6c

lui lancèrent des coups d'aiguillon

fi fréquens qu'il fe fit prudemment
im retranchement de fa coquille , 6c

fe mit à couvert des coups avec fon

écume. Quand elles virent que leurs

traits ne fe faifoient plusfentir, leur

induftrie leur fuggera une rufe , elles

prodiguèrent leur cire pour enduire

toute la coquille , &c elles enfermè-

rent ainfi ce montre comme dans un
tombeau de peur qu'il n'exhalât une
odeur pernicieufe.
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Aucuns animaux nuifibles n'en-

trent prefque jamais dans les ruches ab illîs.

& ne lurprennent les abeilles ; car partion des

lorfque l'ennemi approche d'une vil-^^-^^"^"-'^^"'

le & la fait retentir du bruit de Tes

armes , les' fentinelles qui font en
fadion aux portes affiégées ne font^-P^J^-^-l'î-

pas la garde plus exaf^ement que la^"* ^
'

troupe d'abeilles , à qui l'on a confié

le falut d'une ruche , ne veille à fa

confervation , & ne montre d'ar-

deur à en défendre l'entrée avec un
aiguillon menaçant.

Dès qu'un ver ou un papillon té-

méraire ofe entrer dans leur maifon,

il tombe même devant la porte per-

cé de mille coups. Si un lézard,

monftre plus dangereux encore, s'eil

introduit dans une ruche , la garde

murmure lourdement 61 demande
du fecours avec un bourdonnem.ent

aigu ; le travail ceiTe par tout , à^s

bataillons accourent de toute part

au camp effrayé , & portent mille

coups à ce feul ennemi , jufqu'à ce

qu'épouvanté, il cède aux tranfports

de leur rage , & remette par fa

fuite le calme dans les cellules.
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Si quelque abeille fatiguée du tra-

vail , ou attaquée d'une maladie ,

reile à la maifon , les compagnes

maîades^onc volent à foH fecouts & luî apportent
foignées&ies du meilleur miel : mais les pareileu-

pitnies. les font leverement châtiées ; loili-

Piin. ibid
^^^^ même eft punie de mort , de
peur que la multitude ne foit fédui-

te par le mauvais exemple.

Que dirai-je de la prodigieufe m.uî-

tiplication qui fe fait parmi les abeil-

les y quoique ce foit une troupe de

vierges? Quinze mille mouches, cha*

que année , font chalTées de la mai-

\ fon paternelle & obligées d'aller

dans les forêts fe chercher une nou-

velle habitation ; &: ce qui paroît

impofTible , une feule femelle donne
le jour à cette nombreufe race. Les

Li reine des ancicus l'appelloieut Roi : mais de
abeilles. même (9) que parmi les Amazones

c'étoit une femme qui tenoitle fcep-

tre & qui avoit les plaines de la

Scythie fous fa domination : ainfi

parmi les abeilles , c'ell une femel-

le qui a le commandement , toutes

les mouches d'une ruche la révèrent

ôc lui rendent mille hommages. La
nature
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nature pour faire davantage refpec-

ter la reine , l'a pourvue d'une taille ,

^^^

1 1 11 j Abeilles.
plus avantageule que celle des au-

tres , l'on front tacheté de blanc eft
y.piin.

'

J.

décoré des marques de la royauté
,

& l'or brille lur {qs ailes. Parmi les

abeilles qui vivent fous {qs loix,

elle ell la feule (ic) qui n'ait ni ai-

guillon ni poifon , afin fans doute
qu'elle gouverne fon peuple labo-

rieux lans répandre de lang , &
qu'elle s'affujettiiTe fes compagnes
par fa tendrefTe bienfaifante & non
par la terreur. L'elpoir & la prof-

périté d'une ruche dépendent de la

vie de la reine ; dès qu'elle eft mala-

de tous les travaux ceifent , fon peu-

ple en allarmes veille auprès û'elle

fans la quitter ; & fi fa deflinée veut

qu'elle meure de fa maladie , les

abeilles ne lui font point de convoi v. Plin. iUd*

funèbre , & leur douleur confiante

tient lieu d*obféques. Elles s'afTem-

blent autour du corps & ne cefTent

de fe plaindre , de gémir & de mur-
murer

,
jufqu'à ce que leurs tendres

regrets les fafTent aufîi mourir , ou
qu'une main ofiiçieufe dérobe à leur

Tome II. F f
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vue la caiiie fatale de leur afîliftiofir

La jeune princefTe qui eft héritière

de l'autorité royale iuccéde à fa mè-
re avec joie 5 & fuivie d'un nouveau
cortège remplit le trône vacant.

La nature a voulu que la reine

n'eût d'autres armes que fa propre

majeftè défendue par les traits de fon

peuple. Lorfqu'elle eft en guerre
,

ôc que loin de leurs toits elle mène
au combat fes troupes , elle fait l'of-

£ce de général & non de foldat , de
peur que fa perte n'entraîne avec
elle la ruine de toute la nation.

Lorfque la reine s'ennuie dans

fon palais , &c que le foleil par l'or

éclatant de iQS rayons l'invite à fe

jouer dans les airs
,
jamais elle ne

fort fans être bien accompagnée ;

une efcorte nombreufe d'abeilles

vole à {es côtés, non pas pour l'ho-

norer comme fouveraine par la pom-
pe du cortège , mais pour lui prêter

plus promptement du fecours , mais

pour la lever de terre & la porter

refpeftueufement quand elle ell fati-

jguée,

jQiioique h reine fonde fa princi-
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pale fureté fur l'amour de fon peu-

ple 5 cependant un nombre confidé-

rable d'abeilles monte la garde au-

tour d'elle , &; veille la nuit à la por-

te de fon palais ; tout un monde de
mouches vole aufîi à fa fuite toutes

les fois qu'elle va vifiter {(^s états de
cire pour animer les ouvrières &
faire avancer les travaux par fa

préfence. Mais ainfi (i i) qu'à la Por-

te Ottomane , les Sultans ne s'unif-

fent point à une feule femme par des

liens indiiTolubles ; de même la reine

abeille, naturellement portée aux
plaifirs de Famour , a des maris fans

nombre qu'on appelle bourdons ; Les bourdons

ils font remarquables par leur grof-

feur , mais ne lont nés que pour une
molle oifiveté. Chaque année, de
peur qu'ils ne foient tentés d'ufur-

per l'autorité royale , »Sc que ces mâ-
les ne foient honteux d'être fujets

d'une femelle , le corps de la nation

fe jette fur eux avec fureur , & fé-

lon la coutume des Amazones , les

lailTe morts fur la place, ou les chaf-

fe de la ruche tout tremblans.

Lorfque la reine fécondée fait Ig,

Ffij
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vilite des cellules préparées pour ùt

abeYJles. ponte , elle commence par y inférer

, , la tête pour voir fi la conftru£tion
Ponce de la ^ r

/ \ i> /- / j> r
reine. en eit proportionnée a 1 elpece d œut

qu'elle va dépofer ; une troupe de

courtlfanes l'environne , lui frote le

ventre avec les ailes pour calmer les

douleurs qu'elle fent, &c l'exhorte par

lin doux murmure à les fupporter. La
reine entre le derrière le premier

dans chaque nid , elle efl ainfi ca-

chée dans les cellules exagones

quand elle y dépofe fes œufs ; cepen-

dant fes courtifanes étendent leurs

ailes au-devant de la porte , comme
fi c'étoit un voile qu'elles vouluffent

donner à leur reine en travail, (12)
tant ces mouches vierges ont à cœur
la pudeur & la môdeflie.

les abeilles (13) La rciue pond dix œufs fans
naifiantes. interruption, Si même davantage ;

elle les dépofe en autant d'alvéoles ;

&à l'exemple des femmes riches &c

puiffantes , elle donne au peuple {qs

enfans à nourrir, & les abeilles fe

chargent volontiers d'un foin duquel

dépendent l'honneur & la profpérité

de la nation. Mais en élevant avec
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une tendrefle maternelle ces fruits "
"

de la fécondité de la reine
,
gages abe^JLs.

fi précieux à l'Etat, elles fe prépa-

rent des refiburces & de grands lou-

lagemens dans leurs travaux.

Les œufs reftent quatre jours fans

changer de forme , enluite le ver

éclos commence à fe mouvoir com-
me la chenille en rapprochant fes an-

neaux les uns des autres. L'abeille

nourrice lui porte le quatrième jour

une liqueur blanchâtre pour lui te-

nir lieu de lait ; aufTitôt après elle

lui donne du miel afin de l'habituer à

la nourriture ordinaire des autres

abeilles. Le huitième jour le petit ver

abeille change de figure , il quitte la

peau qui , comme les langes d'un

enfant, enveloppe fon corps délicat.

De vil infeâ:e , il devient oifeau , fait

paroître fes pieds , èk. peu après dé-

veloppe les quatre ailes.

Si le froid de la faifon retarde les

progrès de la nature , les abeilles

toutes enfemble agitent l'air avec
leurs ailes , 6c par la vivacité de

leurs mouvemens fuppléent à la cha:

leur qui manque,
F f iij
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Elles ferment l'entrée des nids

avec de la cire , de peur que 1 air n'y

pénétre Se n'incommode les abeilles

naiflantes ; mais avant de les enfer-

mer dans cette noire prifon, elles

y mettent des vivres pour douze

jours.

Alors quand le miel eft conlbm-
mé , la petite abeille perce la porte

avec fes crochets , 6c s'ouvre un
petit paffage. Après s'être échappée

de fa prifon , elle efl tout étonnée

de voir la lumière ; fpeâ:acle nou-

veau pour elle , ainfi que le nombre
de fes fœurs : leur bourdonnement
& leurs travaux fufpendus avec tant

d'art 5 la raviffent également. Mais
bien - tôt confidérant toutes {qs

compagnes en a£l:ion fous leurs

toits , elle les fuit dès le premier

jour qu'elle eft fortie de fon nid,

pour ne pas refier feule oilive à la

maifon. Elle revient chargée des dé-

pouilles des jardins , 6c tout-à-coup

induftrieulé excelle en fon art fans

autre guide que la nature. Nous au-

tres hommes au contraire , nous

n'acquérons de lumières fur toutes
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leschofesde laviequ'autantquenoiis

prenons exemple liir de bons mode- abwlUs.
\qs , ou que nous nous fommes inf-

truits par un long ufage : nous trou-

vons même que nos jours font trop

bornés pour perfectionner les arts

déjà cultivés bien du tems avant

nous. Cependant une des abeillesqui

font les fondrions de domeftiques
,

nettoyé le nid & le rétablit dans fa

forme exagone.

Lorfque les effaim-S fe trouvent ac- Effaim d*.

crus par les abeilles récemment éclo- ^^^^^"•

fes , & que la ruche peut à peine

fuffire à la multitude de fes habitans;

toute la jeunefTe commandée par une
nouvelle reine , abandonne la mai-
fon paternelle, & va jetter ailleurs

les fondemens d'un autre royaume.
La nouvelle reine qui a été élevée

fous les mêmes toits , & qui dans la

fleur de l'âge fe fent née pour l'em-

pire , fonge à fe procurer des fujets

fur qui elle puiffe régner dans d au-

tres Etats.

Ainfi tous les matins pendant quel-

ques jours elle donnelefignalavecfes

ailes bruyantes , & exhorte fes com-
F f iiij



344 (Economie
pagnes à quitter leur ancienne habî-

At^ulhs. tation , &: à fe ranger ious fes dra-

peaux. A fon invitation les jeunes

abeilles l'entourent , &c féduites par

le charme de Ion bourdonnement, par
l'éclat de fes aîles & par fa jeunefle ,

(14) la boivent pour ainfi dire de

tous leurs yeux.

Tous les murs de cire retentiffent

d'un bruit conflis & de l'ardeur que

témoignent les partifans de la nou-

velle reine. Dans ces jours tumul-

tueux les abeilles ne vont point faire

d'excurfions dans les campagnes fleu-

ries , elles ne cueillent ni miel ni

n'avancent à la maifon leurs travaux;

leur ancienne union ne les touche

plus ; le bien public cède alors aux
affedions particulières , &; des mou-
vemens féditieux font trembler tou-

te l'habitation ; on les voit voler

fans ordre murmurant aux environs

des portes , comme cela fe pratique

dans les tems de guerre civile, quand
les citoyens s'aflemblent tumultuai-

rement avant que d'être tout-à-fait

divifés , &c de prendre les armes ; &c

quand la difcorde en efl: encore à fol-
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liclter les efprits flottans , à leur fou-

fler des fentimens contraires , & à ^^^^Izu

femer lourdement les germes de la

diflenfion.

La reine donne encore le fignal &
invite une féconde fois fes compa-

gnes à prendre la fuite ; enfin,^fi elle

voit que le peuple incline à la fuivre,

elle fort alors la première, portant ,

pour ainfi dire , l'enfeigne delà divi-

fion , &: appelle à elle fes troupes

affidées.
, ^

Les bourdons font les premiers a

fortir enfouie , ils excitent les abeil-

les tardives & raffemblent les trou-

pes au bruit de leur bourdonnement

qui leur tient lieu de trompette. La

reine occupe le faîte extérieur de la

ruche en attendant fes légions qui

voltigent aufTitôt autour d'elle par

bataiîlons nombreux , & qui témoi-

gnent par un bruit perçant le plaifir

qu'elles reffententde lafervir ; elles

lui atteftent leur fidélité par leurs

embraffemens , & pour fignal d'une

étroite union , elles s'amaffent au-

tour d'elle en im cercle étroit.

Mais la reine termine prompte-
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ment leurs carefTes , de peur qu'en

AbeilIes. donnant trop de délai à (es troupes
,

leur ardeur pour la fuite ne fe ral-

lentiffe ; elle leur ordonne d'aban-
donner leurs premiers toits , Ôcaufîî-

tôt on voit le ciel obfcurci par une
armée d'abeilles qui la fuivent &
s'expatrient volontairement.

De là elles vont fe repofer fur un
arbre à quelque diftance de leur ha-
bitation , s'attachent les unes aux
autres par les pieds , & demeurent
ainfi fufpendues à une branche (i 5)
comme une grappe de raifm char-

gée de grains. Dans cette attitude

elles appellent à coups d'aîles leurs

compagnes qui déhbérent encore s'il

efl prudent d'abandonner leurs cellu-

les , & des provifions toutes faites

pour aller demeurer dans de nou-
veaux Etats.

Ce n'eft pas feulement la jeunelTe
qui deferte

; quelques anciennes
abeilles fe joignent à l'effaim fugitif

afin d'avoir le gouvernement de tout
dans le nouvel étabhfTement. Mais
d'autre part il y a bien des vieilles

auiTi qui font des carefTes aux jeunes
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& les retiennent dans l'ancienne ru-

che , afin que cette jeuneffe aille au

loin dans les champs partumés amaf-

fer la cire & le miel pour en garnir

enfuite les rayons ; & que la vieil-

leffe tardive ne reprenne pas les tra-

vaux de la campagne dont elle a per-

du l'habitude , & ne confomme pas

avant le tems pour les vivres de cha-

que jour ( 16; le miel amaffé pour

l'hiver.
.

Souvent la jeune reine loit qu elle

ne fe trouve pas affezbien efcortée ,

foit qu'elle craigne la pluie ,
retour-

ne à fon habitation pour y faire des

recrues ; tout fon peuple la fuit ,

mais les abeilles qui font demeurées

à la ruche ne lui accordent l'hofpita-

lité que pour une feule nuit , à moins

qu'il ne tombe une pluie violente.

Si la co'onie de retour fe repent

de fa première démarche, & n'aban-

donne pas la ruche de bonne grâce

au lever du foleil, on s'arme con-

tr'elle , & on la chaffe à force ou-

verte ; mais fi elle fait réfiftance Sc

employé la force contre la force ,
&

que les abeilles demeurées à la ru-
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che ne piiiffent pas la contraindre d<i
le retirer

; les partis divifés en deux
bandes demeurent dans la même
ma lion dont ni l'un ni l'autre n'a pu
le rendre mnître par les armes. L'un
ocmpe le naut & l'autre le bas de la
ruche, mais il n'y a aucune fociété
entr eux pour les befoins de la vie ni
pour les travaux.

.ivt^dJsT ^^;^ême que deux peuples difFë^
bciiics. rens n habitent pas iong-^ems en paix

la même ville
, Se qiLe fous un même

to^t 1 amitîc fubi^^e à peine entre des
frères

; anifi dès ciw les abeilles di-
viices ont pour logement la même
maifon

, bientôt cette nation aîiée
fe partage de goût & de fentiment

,& les démêlés particuliers entrai-
nent une guerre générale. Mais pour
ne pas fe livrer des combats trop
langlans dans leur fombre demeure
aufîitôt que les deux partis par leur
terrible bourdonnement ont fonné
la charge

, ils ibrtent de la niche &
le rangent en bataille dans la plaine
des airs.

Les abeilles des deux armées
, fû-

res de vaincre ou de mourir, volti-
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gent de côté & d'autre , êc s'exci-

tent à la rage par un horrible mur-

mure; les deux reines que l'or écla-

tant de leurs ailes ûillingue , condui-

fent leur troupe &c parcourent les

rangs. Une garde nombreufe envi-

ronne les chefs, &c ne va point à la

charge à moins que ce ne foit à la

dernière extrémité & pour décider

le fort de la bataille. Les jeunes guer-

rières volent à la tête , & le défiant

au combat fondent avec fureur les

unes fur les autres ; bientôt le corps

d'armée fuit, on fe mêle, on s'en-

fonce , les coups font réciproques ,

l'aiguillon mortel fait un carnage af-

freux ; les fœurs percées par les

fœurs meurent vidimes de leur guer-

re intelline , les morts & les bleffés

tombent de toute part (i ) comme
la neige que vomit un nuage épais ,

& que les aquilons difperfent dans

les airs. Cependant les deux partis

acharnés au combat ne dépofent ni

leurs armes ni leur fureur
,
jufqu'à

ce que l'une des reines foit tombée
fous les coups du vainqueur. Mais
qu'il en coûte de fang pour acheter

Les

ABEILLtS.
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cette viftoire ! les troupes les plus

AbeAIes. belliqueufes entourent èc couvrent

la reine , &c ce n'eft que par mille

morts que l'on parvient juqu'à elle ;

mais dès qu'on l'a privée du jour
,

la guerre celTe avec fa vie , le calme

renaît , leur inimitié fe difîipe en

même tems que leur ardeur martia-

le , & la fin du combat eil celle de

leur colère. Si les abeilles vaincues

6c difperfèes par une honteufe fuite,

reviennent de leur frayeur, <k ofent

fe joindre aux troupes vi^lorieufes
,

on ne les chalfe point, 6c elles peu-

vent vivre en commun fous les mê-
mes toits comme auparavant.

Les Abeilles Mais Ordinairement les abeilles

KguTrics^ci prévoyantes ont foin de prévenir les

viles en tuant horreurs &: les fuites funeftes d'une
âjeunereme.g^^^^^^

civile ; cllcs foHt mourir fe=

crettement la princefTe ; tandis que
jeune encore & fans cortège elle re-

çoit la loi de la reine mère , &C qu'elle

ne fonge pas à fe faire un parti dans

la ruche pour commander en fouve-

raine dans de nouveaux Etats ; ainfi

par fa mort on racheté la ruine de

la nation, (iB) à l'exemple de cer-
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tains tyrans qui ne confervent dans "

leur cour qu'un ù ul héritier , dans la
^^'

crainte que piulieurs ireres n exci-

tent un jour quelque guerre civile

par leur divifion.

On n'attente point à la vie de la

jeune reine , lorlque l'habitation eil

devenue trop étroite par le grand
nombre de citoyens , & qu'il eil de
rintérêt de la nation qu'il forte un
eflaim , afin qu'on foit plus au large;

mais on ne fait point de grâce à la Elles la font

jeune princelfe , fi le bien public de-^^'^^^
mourir

'
1
^

, -11 X n F^'^*^ retenir

mande qu on travaille a renouveller un eiraim

les provifions de cire & de miel : car i''" ^ i'^"*'^*

après qu'on l'a fait périr, aucune
abeille n'eft plus tentée de quitter la

maifon paternelle.

Ainfi l'on ne permet pas que les Et toutes ie«

Jeunes abeilles aillent s'établir ail- ^'''' ^"^ ^*

leurs, toutes les fois que des mala- ju' uVgrand

dies , ou des playes imprévues en "O"^'^'^- <i'*'

ont détruit une grande partie : car
''''

quoique l'abeille fe connoifîe aux
vents & aux nuages

,
quoiqu'elle ne

faffe pas de longues courfes lorlque

le tems menace de pluie , àc quelle

fe réfugie promptement dans la cel-
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luie ; cependanr quand ilfurvient un
orage , louvent la pluie la renverfe

tnitement & lui tait faire naufrage

dans les champs inonaés, &c au mi-

lieu des moilions lubmergées. Le
deiiil eft grand dans la ruche lorf-

qu'on n'y voit rentrer qu'un petit

nombre d'abeilles. Heureufes celles

qui ont trouvé un afile dans quelque

creux de chêne , ou à qui un plane a

donné rhofpitaiiré i'ous les branches.

Souvent le maître des abeilles

leur donne plus d'efpace en ajoutant

im panier vuide au haut de la ruche,

& retient par cette heureufe fuper-

chene les elTaims prêts à délerter.

Les abeilles qui n'ont point connoif-

fance du firatagême voyent avec

ëtonnement des places libres , & ad-

mirent la promptitude de ce change-

ment ; on met à mort la jeune reine

pour conferver les efîaims , & tou*

te la nation fe réjouit d'avoir un ef-

pace plus grand pour conftruire de

nouveaux magafins 6c de plus am-
ples rayons pour leur miel : c'eft un
motif intérefï'ant qui touche beau-

coup ce peuple laborieux.

Quelquefois
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Quelquefois ,lorfque les provifions

font faites , il vient du fond des fo-
rêts une troupe fauvage d'abeilles

qui s'empare des tréfors amaffës avec
tant de foin , & qui fait dans la ru-

che un ravage affreux ; car de mê-
me que de la zone glaciale on voyoit
fondre autrefois lur nos climats des
troupes de barbares , à qui la cultu-
re de la terre pendant toute l'année
paroiflbit trop longue, & qui ai-

moient mieux vivre de rapine & fai-

re une récolte aifée par le crime &:
le brigandage : ainfi au milieu des
bois & dans le creux des arbres il

y a des eflaims d'abeilles fauvages
qui méprifant les travaux propres à
leur efpéce , Jie font aucune provi-
fion de cire & de miel pour l'hiver ,
mais ravagent le magafin àt% autres
dans une fubite incurfion & diiTipent

par le pillage d'un feul jour toutes
les richeffes d'un peuple actif, & le

travail de tout un printems.
Cette nation barbare

, que l'avan-
tage de la taille & de la force rend
audacieufe

, entre dans les ruches
fans confidérer le nombre d'abeilles

Terni, IL G <^

Ablilles.
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qui les remplit , &: dérobe tout le

miel en leur préience , après avoir

brile les rayons de cire. Si quel-

qu'une en murmure , on joint un nou-

veau crime au larcin , &c outre fes

richelTes on lui ôte la vie ;
amfi les

abeilles voyent enlever impunément

leur miel, détruire leur ouvrage,

renverfer leurs murs , 6c faccager

leur habitation fans qu'aucune ait le

courage de s'oppofer aux attentats

de ces cruels raviffeurs.

La vue d'une perte auffi conlide-

rable ne manqueroit pas de hâter la

fuite que méditoit la jeune reine ,

mais ia mort qui devient néceffaire

ci\ unfurcroît d'afîliaion dans la per-

te commune. Les anciennes abeilles

la font périr feule , afin de retenir

la jeunelle pour réparer la ruche y

pour renouveller les provifions,^ ôc

travailler avec d'autant plus d'ar-

deur que l'hiver eft plus proche.

icBourdons Tandis que les abeilles donnent

parcLleux. tous leurs loins a remplir les rayons

de nouveau miel, lespareffeuxbour-

dons n'ont point de honte d'être def-

ceuvrés ^ ils ne quittent pas la ruche^
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ou fi quelque beau jour les invite à

fortir , ces lâches animaux vont de
ab=Yl1e«**

côté &: d'autre dans les jardins & n'y

font autre chofe que bourdonner

fans fujet. Quoiqu'ils foient forts 3c

très en état de porter, cependant ils

ne fe mettent point en peine des be-

foins de Tf-tat dans cette calamité

publique , & ne vont point recueil-

lir de miel dans la campagne ; ils fe

repofent négligemment fur les fleurs

fans fonger même à leur fubfiilance,

jufqu'à ce qu'ils foient de retour au
réfedoire où ils fe plaifent à con-

fommer les provifions amaifées poiu:

l'hiver.

Toutes les abeilles en font indi-

gnées ; mais malgré leur bouillante

vivacité , l'envie de voir multiplier

leur efpéce , les engage à remettre

leur vengeance à des tems plus fa- Hs font mes

vorables. Au retour de l'automne ,
p*^ issabdi-

lorfque Jupiter annonce les pluies

par l'éclat de fon tonnerre , ou que
la ftérilité de l'année confeille l'œco-

nomie ; les femelles d'un mouve-
ment unanime fe difpofent à la guer-

re la plus fanglante.5 .6c chaffent les
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bourdons de leurs magafins , ou leur

Ase^itiEs. donnent la mort. Ainii qu'à l'appro-

che de l'ennemi on décharge les vil-

les de la lie du peuple , 6c Ton ren-

voyé toutes les bouches inutiles ,

dans la crainte que la longueur du

liège ne caufe la famine ; de même
les abeilles , lorfque l'hiver appro-

che , & les menace de les bloquer

chez elles par l'a rigueur , écartent

& tuent les bourdons. Ainfi cette

nation qui célèbre (19) avec de ten-

dres regrets les obleques de (qs

fœiirs
,
jette avec mépris devant la

porte de la ruche les cadavres des

bourdons, foit qu'elle ne juge pas

dignes des derniers devoirs ces ci-

toyens oififs, ou qu'elle fe plaife à les

contempler après leur mort (20)
pour jouir de fa vengeance.

Si par hazard à la faveur du tu-

multe il s'en elî: caché quelques-uns

dans deis retraites obfcures , les

abeilles ne reprennent pas l'efprit

de carnage & d'animofité qu'elles

ont dépolé , elles accordent géné-

reufement la vie à ces bourdons re-

clus ôc tremblans ^ mais incontinent
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elles les chaffent, &c trois ou quatre

réiiniffant leurs forces pour en em- abeules.
porter un , elles le mettent à la por-

te , il prend la fuite , & meurt bien-

tôt excédé de befoin
, (1 1) tant il en

coûte enfin un jour à ces parafites

pour ne s'être pas habitués à un tra-

vail utile.

Les vers en fortant des œufs qu'on Renouveiie-

a confervés dans les nids pendant "^'^•-, '^"

tout 1 hiver, reparent la perte des

bourdons. Les abeilles cependant

naturellement portées à la haine , les

détruifent fouvent dès leur berceau
& en font un horrible carnage. Elles

ne fe trompent point dans le choix

des vidimes : comme les bourdons

font d'une efpéce plus grande, ils oc-

cupent les plus grands nids ; &: lorf-

qiie la reine dépofe fes œufs , elle

place (22) avec un difcernement ad-

mirable chaque efpéce dans le nid

qui lui eft propre ; ainfi les abeilles

entrent dans les nids des bourdons

après en avoir brifé les portes , \qs

tirent de leurs cellules , éc les maffa-

crent même ayant qu'ils foient for»

mes,
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Ce feroit ici le lieu de parler des

.
L^^ foins qu'on doit prendre des abeilles:

Abeilles. .7 i • - o i ^
mais de tous les oileaux oc de tous

les autres animaux que recèlent nos

maifons rufliques , l'abeille feule

nous eft utile fans nous demander de

fecours. Elle va s'enrichir dans la

campagne du fuc des fleurs , & rem-

plit à fon gré fes magafms ; elle ré-

pare avec une merveilleufe vigilan-

ce les larcins qu'on lui fait , foit de

cire ou de miel ; & félon que l'exi-

ge l'intérêt commun , elle chaffe ou
retient les jeunes effaims. Préparez

à ceux qui fortent une nouvelle ha-

bitation , abrégez leur travail , fe-

mez dans les environs de la lavande ,

du thim & d'autres plantes aromati-

ques , de peur que de trop longs

voyages ne retardent leur ouvrage

^ ne les fatiguent : faites en forte

que ces effaims ne fouffrent point de

la faim ; garantiffez - les des gelées

pendant l'hiver , &c du refle repofez-

vous fur cette nation laborieufe.

Faites cas fur tout de fon exemple ,

plus que de fon miel ; obfervez ce

peuple pacifique ; (2 3) plus vou? ad-
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mirerez l'union avec laquelle vivent

les abeilles Ibus un même toit, plus
^^f^iEs,

vous trouverez que la race humaine

a dégénéré , &: plus vous plaindrez

le fort des hommes
,
qui nés pour

s'aider & le prévenir dans la fociété,

fe détruilént à la guerre d'une ma-

nière déplorable.

Qu'on ie retrace la piété des pre-

miers fidèles , lorlque les Chrétiens

vivoient ainfi en commun 6c paf-

foient des jours exempts de trouble

& de crime ; & qu'on ne croye pas

que la renommée ait fait d'injufies

éloges de ces premiers tems. Il eil:

encore au-delà des mers (24) une

portion de terre habitée par un peu-

ple dont on va croire, pour peu qu'on

le connoifle
,
que j'ai peint les m.œurs

& les différens travaux fous le nom
des abeilles.

Là les troupeaux n'ont point de DigrefHor!

marques , ni les champs point de ^'^^^ 1«
J;^-*-

,
^ ,-n- r,- i_ i.*^ rans du Para-

bornes diltmdtives ; ces nabitans guai.

vont faire la récohe où il leur plaît
,

ôc tranfportent les moiffons dans

des greniers publics ; ils font difci»

plinés ôc ont toutes les connoiHan»
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ces néceffaires à la confervation d'un

Etat ; les uns ouvrent le fein de la

terre avec la charrue , les autres

conduiient les troupeaux dans de

gras pâturages ; ceux-ci broyent le

grain entre des pierres , ou le def-

lechent au feu ; ceux-là manient les

uflenciles de campagne ; d'autres

portent les armes ; le laboureur, qui

le matin craignoit la chute de fa mai-

fon , la trouve réparée le foir lorf-

qu'il revient de la charrue , 6c dort

avec fécurité quoique tout foit ou-

vert chez lui.

Les vieillards n'ont d'autre droit

au commandement que leur fageife ;

une longue expérience , fruit des

années , donne feule de l'autorité.

Chacun ne fuit d'autre loi que fa

volonté dirigée par l'amour de la

jullice ; l'éclat de l'or ne tente point

des habitans qui n'ont rien en pro-

priété &c tout par ufufruit. Chez eux

la piété feule eft eftimée , 6c l'unique

envie qui les anime eft une noble

émulation pour la vertu.

Quoique l'exemple des pères fer-

ye d'inftruclion aux enfans^la jeu-

nefle
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nèfle ne manque d'aucun des autres
iecours propres à Ton éducation ; ces
membres de l'Etat fî chers à la patrie
font élevés en commun. On ne croit
pas devoir confier aux foins parti-
culiers des pères , l'efpoir & l'amour
de la nation. Le devoir des chefs que
le peuple a prépofés à l'éducation
des jeunes gens , confifle à \qs for-
mer dès leur enfance aux arts pour
lefquels ils montrent le plus d'apti-
tude. Parmi des hommes égaux tous
les états le font, il n'en eu aucun de
plus diflingué que les autres ; c'efl
par fes progrès qu'un artiile efl ho-
noré

; quand le mérita efl égal , le
laboureur & le militaire reçoivent
le même tribut de louange.

Quoiqu'une paix folide habite ces
climats

, &: que la nation conflamment
dévouée à l'équité n'entreprenne pas
légérem^ent la guerre

, quoique d'un
autre côté les peuples voifms n'ofent
pas faire des incurfions dans un pais
dont les habitans pafTent pour invin-
cibles

, cependant ceux-ci entretien-
nent un arfenal &: des généraux, &
fe forment aux cruels travaux de
Toms II. H h

Les
Abeilles»
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Mars , non par goût pour la guerre ,

mais dans la vue de, le procurer une
paix ftable & permanente.

Dans les jours de fête leur récréa-

tion , après l'office divin , eil d'aller

voir l'exercice des troupes tant d'in-

fanterie que de cavalerie
,
qui fe li-

vrent d innocens combats au fon des

tambours & des trompettes. Ainû
la jeuneffe accoutumée à manier
l'épée comme le hoiau , n'apporte

point au camp un corps énervé , ni

des mains fans adreffe au combat.

L'Efpagne
,
qui tient fous fa domi-

nation ces peuples fortunés , connoît

par épreuve leur ardeur martiale ;

car depuis peu ces habitans ayant
reçu ordre dans un cas preflant de
venir en force au fecours des trou-

pes du Prince , la jeuneffe courut

aux armes avec empreffement , &c

fembla fortir de terre(2 5) ainfi que les

foldats de Cadmus. La beauté de la

troupe flit admirée par les foldats

Efpagnols , mais bientôt leur éton-

nement redoubla lorfqu'ils virent

ces jeunes gens s'élancer au milieu

des ennemis avec courage & rem-
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porter une prompte vi(^oire

, pour
laquelle ils n'exigèrent d'autre ré-

compenle que les juftes éloges qu'on
leur prodiguoit. La guerre terminée
ils retournèrent à la charrue, &
ceux qui commandoient rentrèrent
avec joie dans l'obeifTance qu'ils

doivent aux vieillards.

Les liécles de l'ancienne Rome fl

célébrés dans \qs vers des Poètes
,

étoient moins beaux & moins fortu-
nés ; c'etoit un laboureur au fait de
la guerre ainfi que de l'agriculture

,

qui quittoit la charrue pour prendre
les faifceaux , ou qui pafToit de fa

voiture rullique (26) à la chaife cu-
rule. Rome conquérante cultivoit
pour lui le petit champ de fes pères ;

le Sénat étoit fermier de ce labou-
reur guerrier , & à fon retour lui

rendoit fa terre en bon état pour
prix de fa vidloire. Mais avec com-
bien plus de fuccès encore les ex-
cellentes terres du Paraguai qui font
en commun, ne doivent-elles pas
être cultivées par fes nouveaux ha-
hitans ? car un feul foldat ou un feul
laboureur travaille pour le bien de

Hhij
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tous , & tous les autres à leur tour ;

AbeViIes. ^o^^ à ^^ ville , foit à la campagne
,

donnent leur tems & leurs veilles à

unfeul. Ainfi celui qui jouit du tra-

vail & de la récolte des autres
,
par-

ce que dans fon canton les moiflbns

ont été défolées par quelque acci-

dent , n'eil ni plus opulent au milieu

des richefles, ni plus pauvre dans

fon indigence ; il n'eft point enflé

des faveurs de la fortune ni frappé

de fes revers ; toujours le même
dans tous les événemens, il a bien

moins à fouifrir d'une perte que tou-

te la nation partage avec lui.

Ces peuples ne connoifient pas

nos mœurs , & c'eft moins contre

l'ennemi que contre les religions

étrangères qu'ils gardent leur pays.

Ils ont bâti des hofpices fur le riva-

ge de la mer 5 011 ils reçoivent avec
humanité les étrangers qui arrivent

dans leurs ports ; mais ils ne laiffent

point pénétrer dans les terres les

g€ns curieux de voir par eux-mêmes
ce qu'ils n'ont qu'entendu dire. C'eft

d^ là qu'on a pris occafion de pu-

blier en Angleterre (17) que les en^
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fans de Loyola tranchent des fou- ^^^^
verains , donnent des loix aux na- ..^".^

lions & s emparent des royaumes
tels que celui (28) qu'ils poflédoient

aux rives orientales , & dont ils fe

plaignent que le facrilége & la frau-

de les ont dépouillés. Il eft vrai que
l'héréfie qui ne rougit point de fou-

ler aux pieds le fymbole de notre

rédemption
,
peut feule aujourd'hui

entrer dans les ports du Japon
,
par-

ce que les Idoles des faux dieux

n'ont rien à craindre pour leurs tem-
ples d'une hôteffe aufîi indulgente.

(29) Nous ne régnons point fur

ces peuples par l'autorité , mais par

la religion , ils fuivent les confeils

des hommes éclairés qui leur ont en-

feigné le genre de vie qu'ils fuivent,

ils adorent Dieu avec relpeâ: , ôe:

aiment le joug de Jefus-Chrift. Ces
pieux Néophites le portent avec plus

de joie de jour en jour
,
quand ils

réfléchirent à la manière de vivre de

leurs ancêtres qui erroient à l'avan-

ture dans les bois fans avoir de reli-

gion , tels qu'ils voyent encore au-

jourd'hui leurs voifins , fans mœurs
,

Hkiij
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fans habitation , & plus femblables

abeIIles ^ ^^^ brutes qu'à des hommes. Pour
eux au contraire , ils jouifient d'une

félicité confiante ; &: la fidélité . la

piété, la paix & l'abondance régnent

dans leurs peuplades. Nous entre-

tenons les germes de religion que
nous avons femés dans ces heux.

Nous cherchons par des travaux

fans nombre à conquérir pour Jefus-

Chrifl de nouveaux royaumes , Sc

pour toute récompenfe nous prions

Dieu de donner entrée dans le Ciel

à ces peuples qu'il a rachetés de fon

fang , ôc de rendre ^élés partifans de

la vertu , ces habitans qu'on defef-

péroit de rendre hommes. Heureux
cent fois heureux s'ils continuent de

vivre en commun , & fi toujours

imitateurs des abeilles , ils fentent

qu'ils font artifans de leur propre

bonheur quand ils travaillent pour
le bien public !

Fin du quator^lmt Livre,



REMARQUES
Sur le quarorziéme Livre.

LEs Abeilles font lefiret de ce Livre beau-

coup Tupérieur à celui de Virgile pour

l'exaditude des fairs. Mais le Père Vanniere

aufli élégant que le Poète Romain dans les

defcriptions , lui eft bien inférieur pour Pé-

pifode. La Fable qui termine le IV. Livre des

Géorgiques , eft un morceau de Po^fie ache-

vé. La digrefTion du Poète de Beziers au con-

traire , n'eft qu'une trifte relatio i des moeurs

du Paraguai
,
qui n'a d'autre m.n'ice que la

fîngularité du Gouvernement de ce pais, &
qui paroît plutôt faite pour juftiner les Jefiii-

tes qui y font habitués de quelques imputa-

lions odieufes
,
que pour détourner agréa-

blement l'attention du Ledteur. 11 s'agit donc

dans ce livre des travaux des abeilles dans la

ruche ; de la façon dont elles cueillent le

miel & la cire , de leur forme, de leur pro-

preté , & de la génération de zts mouches.

L'Auteur fait une agréable deicription de la

reine des abeilles, des hommages que fes

fujets lui rendent , des bourdons , deseilaims,

& des combats de cette nation guerrière. Il

rend compte enfuite des motifs qui engagent

ce petit peuple à détruire les jeunes reines &
les bourdons , & pafTe à la relation des

Hhiiij
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mœurs du Paraguai, dont il compare les ha-

bitans aux abeilles.

( I
j [ Infpire par les Mufes , ér'c. ] Le vers

dont fc ferc le Peie Vanniere pour faire l'élo-

ge de PAuteur des Géorgiques , eft d'Hora-

ce, fat. lo. 1. 1.

Molle arque facetnr»

Virgilio annuerunt gdudentes rure Ctunand,

Il y a dans Vanniere;

Si qued calamis agrejîibui olim

Mollius annuerant gAudentei rare Cam^na,

(z) [ LefpeBade de leur merveilleufe in^

dujirie, ] On a beaucoup rabatu de Padmi-

rffcion que Pon avoit pour les abeilles ; leur

indulUie& leur prévoyance fuppofées ne font

qu'un pur mccKanifme félon M. Buffons dans

fon difcours iur la nature des animaux. » La
» fociété des bêtes, dit ce grand Natuialiftc,

V qui comme les abeilles fe trouvent enfem-

TU ble fans s'être cherchées, ne fuppofe rien.

» Quels qu'en puiffent être les rélultats , il

» ejft clair qu'ils n'ont été ni prévus
, ni or-

3> donnés , ni conçus par ceux qui les evécu-

» tent , & qui ne dépendent que du mécha-
» nifme univerfel, & des loix du mouvement
» établies par le Créateur. Qu'on mette en-

«femble dans le même lieu dix mille auto-

>3 mates animés d'une force vive, & tous dë-

» terminés par la reffemblance parfaite de

» leur forme extérieure & intérieure , & par
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» la conformité de leurs mouvemens à faire

» chacun la mèrae chofe dans ce même lieuî

» il en réfultera nécsfîairement un ouvrage

» régulier : les rapports d'égalité , de liraili-

» tude , defuuation s'y trouveront
,
puifqu''i!s

» dépendent de ceux de mouvement que nous

» fuppofons égaux & conformes : les rapports

» de j.uxta-politioa , d'étendue , de figure s'y

» trouveront aufli
,

puifque nous fuppofons

» Pefpace donné & circonicrir. Et li nous ac-

» cordons â ces automates le plus petit degré

» de fentiment , celui feulement qui eft né-

» ceflaire pour fentir fon exiftence, tendre à

» fa propre confervation , éviter les chofes

» nuifibles, appérer les chofes convenables,

» &c. l'ouvrage fera non feulem.ent régulier
,

33 proportionné , fitué , femblable , égal;

» mais il aura encore l'air de la fymétrie , de

» la folilité , de la commodité, & au plus

» haut point de perfection; parce qu*en le

» formant chacun de ces dix mille individus

» a cherché à s'arranger de la manière la plus

» commode pour lui , & qu'il a en même
» tems été forcé d'agir & de fe placer de la

» manière la moins incommode aux autres.

( 3 ) [ '^^ favant Phyjicien
,
^c. ] C'eH

M. de Maraldi , Académicien des fciences :

fes obfervations fur les abeilles ont fervi de

canevas au Père Vanniere pour ce qui con-

cerne ces mouches ; mais comme M. Maral-

di s'e^ trompé quelquefois , le Père Vannie-

re a fuivi fes erreurs : fi le Ledeur craint de

les adopter , il doit lire les mémoires de M,
de Keaumur fur les abeilles.
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( 4 ) [ AVtmhaîion du Poète d'A/eVA.] C'cft

ainfî que Virgile a dit,

jifcrxy.mifue cano Romantt per o;}pida carmen.

Par le Poète d'Afcra , c'efl Héfiode que

l'Auteur entend nommer i il étoit d'Afcra

dans la Béotie près du mont Hélicon. C'eft

le plus ancien des Poètes , ou du moins le

contemporain d'Homère; il a fait des Géor-

giques ain(i que Virgile , gi\ il a parlé à^i

abeilles.

{ î [La cire qui tient aux pétales. ] M. de

Reaumur a obfervé que la poufllére des écâ-

inines dont les abeilles revenoient chargées,

n'étoit point de la cire , mais feulement la

matière dont elles la font
,
parce que , dit-il,

» quand on paîtrit entre les doigts plufieurs

» petites maiTes de ces pouflléres , elles ne fe

» ramollilTent point & fc brifent fouvent. Cc-

» pendant en pétrilTant la cire ordinaire, elle

» fe ramollit & devient flexible comme une

» pâte
,
quelque figure qu'on lui faffe pren-

» die , fes parties refient continues ; en un

35 mot la cire alors eft duâiile , & fes mafles

» ne le font pas : de plus elles ne fe fondent

» point au feu comme de la cire , elles bru-

» lent comme un brin de bois fec , & ne ref-

» tenc point fur la furface de l'eau , mais fe

» précipitent au fond. La converf.tia de la

» pouifiére des fleurs en cire ,fe fait, félon

» M. de Reaumur , de la même façon que la

» converfion des alimens en chyle ; c'eft-à-

)» dire que c'eft dans les ioteftins des abe>illes,6c
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» dans un de leurs deux ellomacs que la cire

» fe forme. Après qu^'elles ont mangé & di-

» géré cette perite maffe de pouiîïére, elles

astont retourner vers leur bouche la vérita-

» ble cire qui en a été extraite; leur langue
2> fert à la conduire dehors , & à la placer ou
» elle doit être employée par leurs dents

»> pour former une cellule. Dans un inftani

j) cette matière fe féche & fe durcie comme
v> la liqueur qui fort des filières des chenillei

» & des vers à foie , & qui devient un fil de
>» foie fur le champ.

{6]\_ Mais fi elles ne trouvent ni cire ni

miel, ] C'cft une des erreurs de M. Maraldi

qu'a encore adoptée le Père Vanniere : »Ce
» n*eft , dit M. de Reaumur

,
que fur les

^iiîeurs à étatiines que les abeilles trouvent

» a fe pourvoir de matière propre à devenir

» cire , car elles he rencontrent nulle part de

»la cire toute faire ; mais cette matière pro-

» pre à devenir de la cire n'eft jamais fournie

» aux abeilles par les feuilles des arbres &
3J des plantes.

(7) [ Leur gomme avec Laquelle
, é^c]

Pline en diftingue de trois fortes différentes,

dont la première qu'il regarde comme le fon-

dement de tout le travail des abeilles , eilap-

^ellée Metys^ la féconde PijfoceronSc la troi-

fième Propolis. Ce dernier nom eft celui au-

quel la plupart des Auteurs fe font tenus , &
les deux autres ne font propres qu'à défigner

de la Propolis plus ou moins pure. Dans le

tems que les Abeilles la mettent en œurre ,
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elle eft molle & propre A être étendue pour

efpalmer la ruche ; mais elle prend de jour en

jour plus de confiftance & devient bien plus

dure que la cire.

f 8 f
Mais avec un OrYt , i^c. ] Mr. de

BufFons dit à ce fujet » que les cellules des

» abeilles, ces exagones tant vantés, tant

» admirés
, lui fournirent une preuve contre

33 l'enthouiiafme & Padmiration. Cette figure,

53 pourfuit-il, toute géométrique &: toute ré-

» guliére qu'elle nous paroît & qu'elle eft ea

» effet dans la fpéculation , n'eft ici qu'un

:>3réfiiltat méchanique & aflez imparfait qui

y> Te rrouve fouvcnt dans la nature , & que

» l'on remarque même dans fes produ6lions

» les plus brutes. Les criftaux & plufieurs au-

» très pierres
,
quelques Tels , &c. prennent

» conftamment cette figure dans leur forma-
» tion. Qu'on obferve les petites écailles de

» la peau d'une rouifecte , on verra qu'elles

» font exagones
,
parce que chaque écaille

» croilfant en même tems fe fait obilacle , &
» tend à occuper le plus d'efpace qu'il eft poA
w fible dans un efpace donné. On voit ces

» mêmes exagones dans le fécond eftomac

» des animaux ruminans , on les trouve dans

» les graines, dans leurs capfules, dans cer-

» taines fleurs , &c. Qu'on remplille un vaif-

33 feau de pois , ou plutôt de quelqu'autre

» graine cylmdrique
, & qu'on le terme exac-

» tement après y avoir verfé autant d'eau que
>3 les intervalles qui reftent entre ces graines

» peuvent en recevoir; qu'on fafle bouillir
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» cette eau , tous les cylindres deviendront

» des colomnes à fix pans. On en voit claire-

» ment la raifon qui eft purement méchani-

» que
, chaque graine dont la figure eft cylin-

» drique tend par fon renflement à occuper

33 le plus d'efpace poflible dans un efpacc

» donné ; elks deviennent donc toutes né-

» cefTairement exagones par la compreflïoa

)) réciproque. Chaque abeille cherche à occu-

» per de même le plus d'efpace polfible dans

33 un efpace donné : il eft donc nécefTaire

» aufîî puifque le corps des abeilles ert cylin-

» drique
,
que leurs cellules foient hexago-

»nes par la même râifon des obilacles réci-

»proques.

» On donne plus d'efprit aux mouches dont

» les ouvrages font les plus réguliers : les

» abeilles , dit-on , fort plus ingénieufes que
» les guêpes

,
que les frelons , &c. qui favent

» aufli l'architedure, mais dont les conftruc-

» tions font plus grofliéres & plus irrégulié-

33 res que celles des abeilles. On ne veut pas

33 voir , ou l'on ne fe doute pas que cette ré-

» gularité plus ou moins grande dépend uni-

» quementdu nombre &de la figure, &nul-

silement de l'intelligence de ces petites bê-

» tes : plus elles font nombreufes
,
plus il y a

» de forces qui agifient également , & qui

» s'oppoient de même •^ plus il y a par confé-

» quent de contrainte méchanique , de régu-

« larité forcée & de pertedion apparente

I» dans leurs productions.

( ^ ) [ Q«^ ^drmi les <Amaz.ones, ] Elles ne
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Ibuiîi'oient point d'hommes parmi elles , 5c

ne recherchoient le commerce de leurs voi-

fins que lorfqu'il étoit befoin de repeupler la

nation ; elles faifoient mourir les garçons
,

& ne confervoient que les filles à qui elles

faifoient brûler la mamelle droite , afin qu'el-

les pufient manier les armes avec moins de

crainte de fe bleffer. Ces illuftres héroïnes

ont été célébrées de nos jours avec fuccès;

elles ont fourni cà Madame du Bocage le fu-

jet d'une tragédie
,
qui malgré fes défauts

,

vaut mieux que la plus grande partie de cel-

les dont on nous a fatigués depuis dix ans.

{ lo ) [
Qui Hfiit ni ^i^ui'lon

,
(^c. ] Le

Père Vanniere a été trompé par Pline, qui dit

Kex velnullum habet acuieum , tel ufum ejus

et naîura negavit. Voici ce que penfe d'après

M.deReaumur,l'Auteur de Phiftoire naturelle

des abeilles.» La reine abeille porte un ai-

» guilion qui ne diffère de celui des autres

» abeilles qu'en ce qu'il eft plus grand & un

» peu courbé , au lieu que les autres font

» droits & moins grands. On lui trouve aufîl

» la vefîie qui fournit le venin que cet aiguil-

» Ion introduit dans les chairs. J'ai eu la cu-

» riolîté de mettre de ce venin fur ma langue;o
» je vous avertis qu'il eft brûlant & caufti-

» que. Il faut rendre juftice a Ariftote , &
» l'excepter du nombre des anciens qui ont

:>3refufé un aiguillon à la reine des abeilles
,

» ï\ ne s'ell: trompé dans ce cas-ci que de

» moitié. Il convient que la mère abeille eft

» pourvue d'un aiguillon ; mais il prétend
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33 qu'elle n'en eit armée que pour la cignité &
» qu'elle n'en fait aucun ulage ; il eft vrai

» que l'on peut la manier, la retourner
, l'in-

» quiéter même pendant quelque cem.s avant

» qu'elle fe détermine à la vengeance ; mais
» enfin elle s'y détermine quand il le faut. Il

» n'a tenu qu'à moi ces jours derniers d'avoir

» l'honneur d'être piqué par une reine, mais
» je jugeai à propos de m'en priver, croyant

w bien que l'expérience ne m'apprendroit rien

» de plus que ce que je croyois.

( . I
) [ Q^^a U P ne Ottomane

,
^r. ] La

eomparaifon que fait le Père Vanniere de la

reine des abeilles avec un Sultan eft affez in-

génieufe. Une ruche eft comme un ferrail

pour cette reine prolifique , il eft encore plus

exacl de la comparer a la reine d'Achem *

qui a un ferrail d'hommes ; car tous les faux

bourdons d'une ruche font les maris de la

reine , & il y en a fouvent jufqu'à quinze cens.

» Il faut avouer , dit M. de Reaumur
,
que

» le nombre des m.àles fait une diificulté con-

» tre l'accouplement. S'ils étoient tous auffi

» ardens que le font ceux des autres infefles
,

» la femelle en deviendroit à plaindre, elle

33 ne trouveroit pas les momens de repos qui

r> lui font elTentiels. Des obfervations que

» j'ai faites fur des mères , dont chacune a

» été mife feule avec un mâle, lèvent la diifi-

» culte ; elles m'ont appris un renverfement

» d'ordre qui étoit nécefraire,dès qu'il avoi: été

* Y. Geœelli Carreri,
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» réglé que chaque reine auroit à fa dfifpofî-

33tion tant de mâles. Ceux qui lui ont été

» donnés font les plus froids , les plus indif-

» férens de tous les mâles du monde Ceft à

» cette reine fi cKérie par les ouvrières , ac-

» coutumée à êcre fervie & prévenue en tout

» par celles-ci ; c'eft à cette reine , dis-je, à

» faire fa cour au mâle qui lui plaît , & à le

» tirer de fon état de froideur par fes agace-

33 ries, elle pouffe même fes carefles julqu'à ce

» que nous appellerions plus qu'indécence.

» Elle prend parrapport à fon mâle la pofîtion

» dont font en pofTeflion les mâles des autres

» femelles : enfin quoique je ne fois pas fur

» d'avoir vu un accouplement complet
,

j'ai

03 vu au moins une efpéce d'accouplement;

» & quand il n'y auroit que ce que j'ai viî
,

» c'en feroic affez pour que tout fe paffat par

33 rapport à la fécondation des œufs des abeil-

55 les ,
comme par rapport à celle des œufs des

» oifeaux j les accouplemens de ceux-ci font

33 fouvent plus courts que ceux que la mère
» abeille m'a montrés.

( I X j [ Tant ces mouches i-ierges ont a cœur

la pudeur 0» la modeftie. ] îl efl fmgulier que

le Père Vanniereait adopté cette ridicule opi-

nion des anciens
, & ait prêté à ces petits ani-

maux les vertus morales qu'on eftime parmi

les hommes. M. de Reaumur paroît dans un
endroit avoir eu en vue de railler le Père Van-
niere fur (à firaplicité. » Je ne fais , dit le fa-

53 vant Naturahfte , comment on s'eft prêté

» à âccordci une telle vertu ( là pudeur ) à

des
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w des infectes, quelque riante qu'en foit l'idée.

>î On a même voulu nous faire penfer que les

53 abeilles ordinaires étoient très-inftruites de

3j ce que leur reine auroic à f'ouffrir , fi elle

33n'étoit pas cachée pendant une opération

»3 qui fe doit paffcr dans les ténèbres. Nous
>j avons dit ailleurs que les abeilles en s'accro-

>3 ckant les unes aux autres (avent former des

sjmafTes de cent figures différentes. On apré-

^3 tendu que dans le tems dont nous parlons,

» elles fe difpofoient devant la mère en efpé-

5; ce de rideau. Mais à qui veulent-elles ca-

9î cher leur reine ? Par qui pourroit-elle être

» vue ordinairement que par des abeilles
,

3j telles que celles qui la cachent ? Enfin s'il

33 y avoit pour une mouche de l'indécence à

>3 faire des oeufs , toute indécence feroit fau-

« vée dès que la partie d'où ils fortent eft ca-

»3 chée dans la cellule, & que la mère eil alors

» pofée comme le font en tant d'autres cas

» les abeilles ordinaires qui entrent dans des

33 cellules le derrière le premier. Il peut y
»3 avoir des mouches difpolées en rideau pen-

33 dant que la raere pond , mais ce n'eft pas

33 parce qu'elle pond qu'elles font difpofées

33 de la forte. Je n'ai jamais vu de pareils ri-

33 deaux fe former pour me dérober la mère
» qui éîoit occupée à pondre.

On ne peut pas dire non plu*; que la pudeur

foit le motif des abeilles ouvrières qui for-

ment un riideau de leurs aîles devant la reine

qui pond , & que c'eft leur propre modeftie

qu'elles ménagent , fi ce n'eft pas la déliea-

Tomi IL I

X
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telTe de leur fouveraine
,
puifc[u'api-ès Popéra^

tion de la ponte , elles redoublent , lelon M.
de Reaumur, leurs carefles & leurs petits

foins , & lui lèchent principalement fes der-

niers anneaux. AlTurément fi elles avoient de

la pudeur , elles ne rempliroient pas cette

fonâ:ion ; car ce contad immédiat eft plus

immodefte que Padion de voir leur reine ea

travail , à moins qu'on ne veuille dire que cet

office eft deftiné à quelques mouches privi-

légiées qui font les fage-femmes de la reine.

{13) y La reine pond dix œufs. ] Il eft éton-

nant que de toute une ruche il n'y ait que

la reine à être fécondée, & que les autres

abeilles qu'on appelle ouvrières n'ayent au-

cun fexe, & ne foient nées uniquement que

pour travailler , fervir la reine & élever la

nombreufe race. Ce partage inégal révolte,

& l'efpéce d'injuftice qu'on apperçoit dans

cette diftribution, invite à douter de ces faits :

mais ils font conftatés par des obfervations il

exadles & tant de fois réitérées
,
que le Pir-

rhonien le plus entêté eft forcé d'en convenir.

Ge qui paroît encore plus furprenant, c'eft que

la reine fachc quel eft l'embrion contenu dans

l'œuf qu'elle va pondre
,

que les abeilles

ouvrières foient informées qu'elle en pondra

de trois efpèces différentes , & qu'elles conf-

truifent en conféquence des alvéoles de trois

différentes grandeurs ; car la cellule qui con-

vient au ver defliné à devenir mouche ou-

vrière feroit trop petite pour un ver mâle &
pour un ver femelle, parce qu'après leur
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cransforrnacion ces vers deviennent des mou-
ches beaucoup plus grandes que les autres ,

le mâle plus gros , la femelle plus longue.

Voici ce que penfe à cet égard M. deBuffons.

>5 Avant, dit-il, que de raifonnerfur ces faits,

^> il faudroit être afluié qu'ils font réels &
33 avérés; il faudroit qu'au lieu d'avoir é:é

3> racontés par le peuple , ou publiés par des

*5 obfervateurs amoureux du merveilleux,

» ils eufient été vus par des gens fenfés, & re-

53 cueillis par des Philofophes. Je fuis perfuadé

53 que toutes les prétendues merveilles difpa-

•» roîtroient , & qu'en y réfiechiflânt on trou-

as veroit la caufe de chacun de ces effets en

» particulier. Mais admettons pour un inf-

» tant la vérité de tous ces faits , accordons

» avec ceux qui lesracontentjlepreflentiment,

33 la prévilion , la connoifTance même de l'ave-

rs nir aux animaux ; en réfultera-t'ii que ce

33 foiî un effet de leur intelligence ? Si cela

33 étoit, elle feroit bien fupérieure à la nôtre;

53 car notre prévoyance eft toujours conje<5lu-

wrale , nos notions fur l'avenir ne font que
3»douteufes , toute la lumière de notre ame
33 fuffit à peine pour nous faire entrevoir les

33 probabilités des chofes futures. Dès lors

>3les animaux qui en voyent la certitude,

n puifqu'ils fe déterminent d'avance & fans

33 jamais ie tromper, auroient en eux quelque

93chofe de bien lùpérieur au principe de no-

astre conooiffance , ils auroient une ame bien

«plus pénétrante & bien plus clairvoyante

33 que la nôrre. Jç demande fi cette confé-

liij
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3> quence ne répugne pas autant a la religion

B qu*à la raifôn.

33 Ce ne peut cîonc être par une intelligen-

>i ce femblable à 'a nôtre
,
que les animaux

»3 ayent une connoiflance certaine de Pavenir
,

>5 puifque nous n'en avons que des notions

>»très-douteures & très-imparfaites. Pourquoi

» donc leur accorder fi légèrement une qua-

2>liië fifublime? Pourquoi nous dégrader mal

» à propos? Ne feroit-il pas moins déraifonna-

» ble , fuppofé qu'on ne put pas douter des

55 faits, d'en rapporter la caufe à des loix mé-
33chaniques établies comme toutes les autres

» loix de la nature par la volonté du Créateur?

3:) La fareté avec laquelle on fuppofe que les ani-

» maux agiffent , la certitude de leur déterml-

» nation fuffiroit feule pour qu'on dut en con-

35 dure que ce font les effets d'un pur mécha-
» nifme. Le caradlérede la raifon leplusmar-

S3 que, c'elt le doute, ceft la délibération, c'eft

» la comparaifon. Mais des mouvemens & des

» allions qui n'annoncent que la décifion &
» la certitude

,
prouvent en même tems le

» méchanifme & la ftupidité.

53 Cependant comme les loix de la nature
,

35 telles que nous les connoiffons , n'en font

» que les effets généraux , & que les faits au-

» contraire , dont il s'agit , ne font que des

» faits particuliers ; il feroit peu philofophi-

3i que & peu digne de l'idée que nous devons

» avoir du Créateur , de charger mal à pro-

» pos !a volonté de tant de petites loix , ce

» feroit déroger à fa toute-puiffance
, & à la

sjûoble fimplicité de la ûa^ure, que de i'em-
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f> barralTer gratuitement de cette quantité de
jjilatuts particuliers , dont l'un ne feroit fait

33 que pour les mouches , l'autre pour les hi-

>> boux , l'autre pour les mulots , &c.

( 14) [ La boivent pour ahjfi dire de tous

leurs yeux. ] J'ai confervé ici l'expreflîoa

figurée du larin , afin de peindre avec plus de
force la facisfaftion des abeilles.

( I 5 ) [ Comme unegrappe deraifin. ] Cette

image efï heureufe, & rend bien la figure que
repréfentent les abeilles quand elles font amfi

fufpendues.

{16) [ Le miel amaffé pour l'hiver. ] » Si

» les abeilles , dit M. de BufFons , amaflenc

»» beaucoup plus de cire & de miel qu'il ne

«leur en faut, ce n'eft pas du produit de

» leur intelligence , c'eit des effets de leur

y> ftupidité que nous profitons ; car PintcUi-

» gence les porteroit néceffairement à n'a%

^^niafler qu'à-pen-près autant qu'elles cntbe-

y> foin , & à s'épargner la peine de tout le ref^

» te , fur-tout après la trifte expérience que
» ce travail eft en pure perte

,
qu'on leur en-

» lève tout ce qu'elles ont de trop ; qu'enfia

» cette abondance efl la feule caufe de la

» guerre qu'on leur fait , & la fource de la

» défolation & du trouble de leurfociété. Il

» eft fi vrai que ce n'eft que par fenciment

V aveugle qu'elles travaillent
,
qu'on peut les

» obliger, pour ainfidire, à travailler autant

» que l'on veut ; tant qu'il y a des fleurs qui

» leur conviennent dans le pais qu'elles ha-

» bitent, elles ne cefTen; d'en tirer le miel &
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» la cire : elles ne difcontinuent leur travail
,

» & ne finifTent leur récolte que parce qu'elles

» ne trouvent plus rien à ramaifer.On a imagj-

55 né de les tranfporter & de les faire voyager

» dans d'autres pais où il y a encore des fleurs;

» alors elles reprennent le travail , elles con-

» tinuent à ramafTer , à entafler jufqu'à ce que

» les fleurs de ce nouveau canton foient épui-

» fées ou flétries , & fi on les porte dans un
» autre qui foit encore fleuri , elles continue-.

» ront de même à recueillir, à amafler. Leur

» travail n'efi: donc point une prévoyance, ni

» une peine qu'elles fe donnent dans la vue

» de faire des provilîons pour elles j c'eft au

» Contraire un mouvement àidzé par le fenti-

53 ment , & ce mouvement dure & fe renou-
as velle autant & fi long tems qu'il exifte des

» objets qui y font relatifs.

{ 17 ) [ Comme la neige, ] Virgile dans la

defcription qu'il fait aufli "des combats des

abeilles ,
dit que les morts & les blelTés tom-

bent comme la grêle , ou comme pleut le

gland d'un chêne fecoué.

Non denjtor aèregrAnd»

Nec de concujja tantum pluit ilice gia.)tdis,

'L2L^ comparaifon du Père Vanniere me pa-

roît plus jufte ; la neige moins pefante que
la grêle & que le gland, tombe moins rapi-

dement
, & imite mieux par cette raifon les

abeilles tombantes dont les ailes déployées

quoique fans mcovenicnr rallentiffem la

chute.
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fi8)
\_
A l'exemple de certains tyrans. '\

L'Auteur enrend parler des Sultans qui fui-

vent cette politique.

( ip) [Avec de tendres regrets ] Ces ex-

prefîions ne doivent être confidérées que com-

me à^s images qui donnent de Pagrément à

la Poëlie.

(ic) [ Four jouir de fa vengeance. ]
Quoi î

les abeilles à qui l'on prête tant de vertus mo-
rales , fe conduiroient par des principes de

haine & de vengeance
, & refuferoient les

derniers devoirs aux auteurs de leurs jours
,

aux multiplicateurs de leur efpéce ? cela fe-

roitbien barbare. Au refte je n en ferois pas

furpris ; il y a parmi les hommes un ailem-

blage aufll monftrueux de vices & de vertus.

( z I [ Tant il en coûte enfi-n un jour. ] Cette

réflexion eft peu judicieufe en l'appliquant

aux bourdons
,
parce qu'ils font incapables

de réflexion , ils agiffent par un fentiment

aveugle , & fuivent en tout i'inftinâ: de la

nature qui les a fait tels qu'ils font , la pen-

lée feroit plus jufte fi on l'appliquait à bien

des gens
,
qui au lieu de s'habituer au travail

vont chercher des repas gratuits , & qui fur la

fin de leurs jours font fouvent réduits à dire^

da obolum Belifario,

( 12 .' [ A'vec un difcernernent admirable, j

Je ne puis me lafTer de citer M. Buffons fur

cette matière. 33 Nos Obfer< ateurs , dit-il
,

» admirent à l'envi l'intelligence & les ralens

33 des abeilles: elles ont, fuivant eux, un gé-

» nie particulier , un art qui n'appartient qu'à
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» elles , Part de fe bien gouverner , il faut

i> favoir obferver pour s'en appercevoir ;

» mais une ruche eft une république où cha-

» que individu ne travaille que pour la focié-

33 té, ou tout eft ordonné , diftribué , reparti

» avec une prévoyance, une équité , une pru-

» dence admirable. Athènes n'étoitpas mieux
33 conduite ni mieux policée. Plus on obfer-

» ve un panier de mouches , & plus on dé-

» couvre de merveilles , un fond de gouver-

» nement inaltérable & toujours le même,
33 un refpeâ: profond pour la perfonne en pla-

» ce , une vigilance finguliére pour fon fer-

33 vice , la plus foigneufe attention pour Tes

» plaifirs , un amour confiant pour la patrie
,

» une ardeur inconcevable pour le travail
,

» une affiduité à l'ouvrage que rien n'égale ,

» le plus grand defintéreflement jont à la

» plus grande œconomic , la plus fine géo-

» metrie em.ployée à la plus élégante archi-

» tedure , &c. Je ne finirois point fi je vou-

» lois feulement parcourir les annales de cette

» republique , & tirer de l'hiftoire de ces in-

» feâ:es tous les traits qui ont excité l'admi-

» ration de leurs hiftoriens: c'eft qu'indépcn-

» damment de l'enthoufîafme qu'on prend

» pour fon Çvi\zi , on admire toujours d'autant

» plus qu'on obferve davantage & qu'on rai-

» fonne moins. Y a-t'il en effet rien de plus

» gratuit que cette admiration pour les mou-
» ches & que ces vues morales qu'on vou-

» droit leur prêter, que cet amour du bien

» commun (^u'on leur fuppofe
,
que cet inf-

» tinft
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» tincl fingulier qui équivaut à la géomécric

^) la plus fublime ; inftinft qu'on leur a nou--

» vellement accordé
,
par lequel les abeilles

» réfolvent fans héfiter le problème de bâtir

9 le plus fol'idement qu'il [oit pojfible dam le

» moindre efpace poljible , ^ avec la plus

»» grande œconomie pojfible. * Que penfer àc

»> l'excès auquel on a porté le détail '1e ces

» éloges ? car enfin une mouche ne doit pas

» tenir dans la tête d'un Naturalifte plus de

» place qu'elle n'en tient dans la nature, &
» cette république merveilleufe ne fera jamais

» aux yeux de la raifon qu'une foule de pe-

sé tites bêtes, qui n'ont d'autre rapport avec

» nous que celui de nous fournir de la cire5c

» du miel. Ce n'eft point la curiofué que je

» blâme ici , ce font les raifonnemens & les

M exclamations. Qu'on ait obfervé avec atten-

«» tion leurs manœuvres, qu'on ait fuivi avec

» foin leurs procédés & leur travail
,
qu oa

t> ait décrit exaflement leur génération , leur

» multiplica:ion , leurs métamorphofes , &c.

f> tous ces objets peuvent occuper le loifîr

D d'un Naturalifte ; mais c'eft la morale
,

4» c'eft la théologie des infeâies que je ne puis

i> entendre prêcher; ce font les merveillcf

V que les Obfervateurs y mettent, & fur lef-

» quelles enfuite ils fe récrient , comme d
K> elles y étoient en effet, qu'il faut examiner:

« c'eft cette intelligence, cette prévoyance,

* M de EufFonsattaqueiciM.dcRcaumur
,
grand

«dmiraceuT des abeilles dans fon hifloire désinfectes*

Toms, IL K k
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» cette connoiiïance même de l'avenir qu*oQ

» leur accorde avec tant de complaifance
,

» & que cependant on doit leur refufer , 6c

ï> que je tâcherai de réduire a fa jufte valeur.

Que diroient les anciens s'ils entendoienc

M. de BufFons décrier ainfi les abeilles & les

réduire à un fentiment aveugle & à des raou-

vemcns purement méchaniques. Le Philofo-

phe Hylifcus
,
qui au rapport de Pline &

d'^lien , tut .épris pour elles d'une fi forte

paflion
,
qu'il fe retira dans le defert pour les

obferver plus à fon aife ; le Philofophe Arif-

tomachus, qui félon Pline & Ciceron n'avoic

fait autre chofe pendant 5 8 ans que d'étudier

les abeilles ; Pline lui-même , Varron , Co-
lumelle & tant d'autres feroient bien étonnés

aujourd'hui, ainfi que Virgile qui rapporte

que quelques-uns, frappés delà conduite des

abeilles , ont cru qu'elles avoient de la rai-

fon , & que leur ame ctoit une portion de

l'ame univerfelle , ôcc.

Hls qHÏdum fgnii dtque istc exemfla fecuti

£jfe rtpibus partftn dtvin4 mentis , & b<iuflus

JEihereos dixere : Deum pamaue ire per omnes

Terra/ifue ^ traQufque marii, c<slumqueprofundu7m
^

Hiuc pecudes , atmenta^ viros genus omne ferarum

^uemquefl/i tenues nafcentem arce^ere vitam »

Sc'tlicethuc reiii , deindè ac refolutA referri

OmniA nec morti ej[e locum » &e.

Ceorg.i. 4,
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Tous ces écrivains ma'gré leur iurprife fe

rendroient aux raifonnemens de M. ButFons
,

&concluro!ent que leur fiécle écoit bien igno-
rant pour ce qui concerne rhiftoire naturelle,

&:Ja phylîque expérimentale.

(2.3) [ Plus vous admirerez Vunion. J
Mais iln'yapoint de petites bêtes plus que-
relleufes que les abeilles : » car outre les com-
» bats généraux

, les ouvrières fe battent

» fouvenc entr'elles ; tantôt on en voit deux
» qui forment enfemble une efpéce de duel

,

» & qui cherchent réciproquement à s'ôter li

» vie
, ce qui n'eft pas facile étant l'une &

» l'autre bien cuiralTées. Quelquefois trois ou
r quatre abeilles en attaquent une feule , non
» dans le deflein de l'aflaiTmer , mais feule-

» ment pour l'obliger à leur faire part de fon
» miel ; d'ailleurs Tes mouches jeunes & vi-

» goureufes tuent celles qui font vieilles &
» ufées par le travail. » Ainfi je ne crois pas
qu'il y ait d'excès dans leur union. Seroit-cc

au(îî par charité qu'elles s'entretueroient >

C'eft apparemment par un motif femblable

à celui qui détermine certains peuples fauva-

ges à ôter aux vieillards unrefte de vie qu'ils

ne pourroient paiTer que dans les fouffrances

& dans la mifére. Il paroît bien furprenant

que le Père Vanniere qui n'ignoroit pas les

combats des abeilles & leur animofité, ne s'en

foit pas fouvenu dans cet endroit , où il die

que la race humaine a dégénéré , & que nous
fommcs moins fages que ces mouches

,
parce

que nous nous déchirons dans le champ de

Kkij
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Mars. Cette contradidlion vient d'une admi*

ration non réfléchie.

( 14 ) [ Une portion de terre. ] C'eft du Pa^

raguai que l'Auteur entend parler. Ce pais

doit Ton nom au grand fleuve Paraguai
,
qui

fort du farfiCux lac des Xaraycs ou Caraycs

dans l'Amérique méridionale , & fous le 16,

degré de latitude. Voyez !a r. lation de< mif-

fîons du Paraguai de M. Muratori, traduite

de l'Italien par k Père Delourmel de la Com-
pagnie de Jefus.

{ Z5 j \^
Air'fi que rarmée de Cadrrus. ] Ce

héros étoit fils d'Agcnor Roi de Tyr & de

Sidon. Son père l'envoya avec une armée

chercher fa Sœur Europe que Jupiter trans-

formé en taureau avoir enlevée , &c. Voyez
le Diâ:. de la Fable.

{i6] [ A la chaife curule. ] C'étoit une

cKaife garnie d'ivoire que les Magiftrats Ro-
mains mettoient dans leurs chariots pour

s'afleoir lor(qu'iis paroifToient en public.

{ 17 ) [
Qu^e les infans de Loyola.] Les en-

nemis des Jefuites ont fait courir le bruit

qu'ils n'avoient fondé tant de * réduftions

dans le Paraguai que par des vues d'intérêt Se

d'ambition. Voici le précis des imputations

Calomnieufes dont ils ont été chargés.

» Ces Religieux , dit-on , fe font érigés en

» autant de petits Prmces, ils font (euls pref-

» que tout le commerce du Paraguai , eux

* Nom que l'on donne $ux peuplades CKrétiennfts

4u Paraguai.
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» feuls en profirent , ils font fi riches & (î

» puiflans
,
qu'en peu d'années ils pourront

» envahir l'Ainérique. Comme ils ont de-

» quoi donner libéralement , ils (avent tout-

» ner à leur gré l'efprit des Gouverneurs. Ils

» ont fait dépofer plus d'une fois les Officiers

» dont ils etoient mccontens. Ils font ac-

33 croire aux Indiens que pour fe rendre agréa-

» b'es à Dieu , il faut confacrer tout ce qu'il

» y a de plus précieux au fervice de fes au-

» tels
,

qu'il faut apporter généreufemen:

» aux pieds de (es minifties les prémices ou
» plutôt la meilleure partie des biens de la

» terre. On ajoute que (i les Indiens vont à la

» chafie , c'eft pour les Miffionnaires
,
que

» c'eft uniquement pour ceux-ci qu'on re-

» cueille l herbe du Paraguai
, dont le pro-

53 duit monte à plufieurs millions ; bien plus

» qu'on leur porte tout l'or quife trouve dans

» les fleuves mêlé avec le fable , ou qui fe

» tire des rainer de Calchacos & de l'Ura-

» guai.

C'eft ainfi que parle Coréal dans la rela-

tion de fes voyages. Coréal n'eft qu'un nom
emprunté , fous lequel l'Auteur de ces ca-

lomnies a voulu fe déguifcr. Monfieur

Muratori dans fa relation du Pârasiuai réfute

ces imputations d'une manière facistailante.

Comme il s'étend fort au long dans (es répoa-

fes a tous ces chefs d'accufation
,
je n'en rap-

porterai que l'analyfe pour abréger, i^. Le
Corrégidor Royal adminiftre la juftice au

nom du Roi. Tous les Indiens déoendenc du
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Gouverneur de la Province nommé par le

Roi. Ces deux points font plus que certains.

i^.Les Mifîionnaires ne font au Paraguai que

fur le pied de Curés ; ils n'y ont pas , à parler

proprement
,
plus d'autorité que n'en ont les

Curés dans nos villes & dans nos bourgades.

3°. Quant aux vues intérelfées qu'on prête

aux Miffionnaires , c'eft une choie manifefte

que les Indiens ne leur payent ni tribut , ni

décimes, ni prémices. Le Roi Catholique

donne chaque année une lomme confidéra-

bîe pour l'entretien des Miffionnaires ; cette

fomme eft remife entre les mains du Supé-

rieur des Miffions
,
qui fournit aux Mifïîon-

naires toutes les chofes dont ils ont befoin.

C'eiVla tou: leur revenu; ils reçoivent de

tems en tems des Efpagnols les plus riches &
les plus vertueux quelques aumônes , fur-tout-

lorfqu'il s'agit de fonder une nouvelle réduc-

tion. Ces aumônes font employées à fccourir

les Indiens pauvres , ou à faciliter la conver-

fioQ des Barbares. 4^. Les Indiens ne don-

nent rien ni pour les baptêmes, ni pour les

mariages, ni pour les enterremens. j*. Il

n'y a pas une feule mine de quelque métal

que ce (oit dans toutes les Provinces que nous

comprenons fous le nom de Paraguai ; cepen-

dant on trouve dans Coréd une longue iiilc

de toutes les mines exiftantes dans ce pa'is.

.€^. Quant à ce qui concerne *.l'h&rhedu Fa^

* Ceft la feuille d'un arbtifleau qui croît furies

montagnes de Maracayre à 100. lieues des peuplades

Chrétiennes j 6c dont 011 ufe comme du thé.
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raguai, voici ce qu'il y a de fiir & d'incontef-

table. Il eft permis aux Indiens d'apporter

chaque année à Buenos-Ayra ou à Santafe
^

jufqu'à liooo Arrobes de cette herbe dont

le prix courant eft de 4 piaftres par Arrob?;

ainfi quand bien même les Indiens feroienc

valoir en fon entier la permifTion qui leur eft

accordée , ils ne retireroient de ce profit que

48000 piaftres. Mais il eft confiant qu'à

peine les laiiens ont-ils apporté chaque an-

née ^000 Arrobes de cette herbe. Le pro-

duit n'eft donc monté tout au plus qu'à

14000 piaftres par an , ce qui ne (uflfit cer-

tainement pas même pour payer le tribut que
les Indiens doivent au Roi. Mais peut-être

les Indiens vont - ils vendre ailleurs l'herbe

dont il s'agit ? Qu'on nous difé donc où on
les a vu vendre cette herbe ? A qui ils en ven-

dent une fi grande quantité depuis tant d'an-

nées ? Car fi l'on avance un pareil fait fans

preuve , c'eft montrer uniquement de l'envie

de nuire & fe rendre odieux , au lieu de dé-

crier fes adverlaiies.

( i8 ) [ Q^ils pojfe'drient aux rives orienta"

les. ] Les Jefuites envoyoient autrefois des

MuTionnaires au Japon. Mais depuis qu'on y
fait fouler aux pieds la Croix a tous les Etran-

gers qui veulent y entrer , les Jef-iites ont

renoncé à convertir les Infidèles dans ce paii»

{
30 [ Kous ne régnons point fur ces ^eufles^

ire. j II y a dans le texte :

IZin re^Hum im^erio fcd reli^'one rf*/ :mus,

K k iiij
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Ce rers cft d'une grande beauté pour Vts*

preffion , le fens & l'harmonie ; c'eft le lan-

gage majeftueux d'un Roi
,
qui même en dé-

polanc la couronne, conferve le con de ion*

erain.

1
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(ECONOMIE
RURALE.

LIVRE QUINZIÈME.
LES ÉTANGS.

A Mufe eft tentée de
'

donner place dans cette
"

mailon rulHqiie aux hô-
tes des étangs que je

chantai autrefois dans

mes premières années; daignez, illuf-

ilre Lamoignon, recevoir ces vers

que des corrections ont rendus meil-

leurs ; ils me firent un nom jadis ; fans

eux peut être n'auriez-vous pas mes
Poèmes fur les vignes 3^ lur les pi-

geons , ni les autres vers q4ae j'ai mis

au jour dans un âge plus avancé.

Peut-être que les fables ainfi que

ts Etang*.
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Lis ^^cJ^^^^^^^^^P^^^^^ que j'ai prîsplaî-

Yir dans ma jeunefTe à mettre en vers,

amiiferont ( i ) vos deux aimables

Petits-Fils. Elevés dans unemaifon,
l'afile des fciences & de la vertu

,

ils font frudifier les femences de fa-

geffe qu'ils reçoivent de vous ; les

écrits d'Athènes & de Rome ne font

point encore entre leurs mains , mais
ils lifent leur devoir dans vos
mœurs qu'ils voyent de près, & re-

. cueillent vos précieufes fentences
,

comme les premiers élémens de la

vertu. Ce fera l'aiguillon qui un jour

les excitera à égaler le mérite de
leurs ancêtres.

/près avoir inflruit votre fîls

CouRSON, à remplir avec diftinc-

tion (i) la féconde place du Royau-
me , vous vous chargez d élever en-

core chez vous (es enfans , afin d'é-

tendre même après votre mort &c

dans la poflér^té la plus reculée vos
•fervices pour la patrie ; à l'exemple

de Louis
,
qui inflruit fa nombreu-

fe race à gouverner pour le bonheur
de lunivers , vous vous plaifez à

former des miniftres, quicontempo-
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rains des jeunes Princes & guidé^

par vos exemples & vos leçons l'oient ^^* ^^^^gs;

en état de foutenir le poids des affai-

res publiques & d'immortalifer votre

nom. O vous ! qui voulez à votre

maifon de campagne fonder une ha-

bitation pour le peuple des eaux,
foit que la nature fans le fecours de

l'art le foit mife en frais pour vous
donner un terrein environné d'une

chaîne de montagnes , ôcoùlestor-

rens viennent fe rendre à grands

flots ; foit que vous ayez une vallée

011 le lit des eaux foit fi refferré qu'un

fimple mur de revêtement fufîife

pour les contenir ; proiitez des fa-

veurs de la fortune 6c de l'avantage

de cette fituation.

Que celui qui n'a d'autre terrein

qu'une plaine , ne defefpére de rien
,

quoique les plus fortes digues dans

ce cas foient de foibles barrières

contre l'effort de l'eau ; l'argent ôc

le travail furmontent tous les obfta-

cles.

Quand fur votre fond vous avez

une portion de terrein qui reffemble

dans fa forme au lit d'une rivière ,
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faites de cet endroit un étane

, quel-

que propre qu il loit a multiplier les

préiens de Cérès ; que cette plaine

où paflbit la charrue foit traver-

fée par des barques , & que les poif-

fbns y paîfîent l'humide gazon quy
broutoient auparavant les chè-

vres.

Quand l'étang aura fervi pendant

cinq années de retraite aux poiflbns
,

il faut le mettre à fec , & rendre au
laboureur ce terrein , afin qu'à Ion

tour il en jouifTe pendant cinq an-

nées 5 & y faffe une plus ample ré-

colte. Ainfi fertile en différentes ri-

cbeiTes , une vallée donne du fro-

ment &. du poliîon. On voit fuccefïî-

vement les eaux & les moiflbns,

jouets des vents , flotter dans la mê-
me plaine : ainfi la blonde Cérès &C

la blanche (3) Nais régnent tour-à-

tour dans les mêmes lieux.

Il y a des gens qui font un amas
d'eau , même au milieu des coteaux

,

pour y donner hofpice aux poilTons ;

l'eau qui coule en murmairant le long

de la pente , va parcourir des jar-

dins fleuris , ou bien conduite four-
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bernent dans des canaux de bois , va

fe cacher dans le fein de la terre,-" Etangs.

d'où s'élevant tout -à - coup par un
jet violent , elle retombe en pluie

avec un agréable murmure.
Il arrive fouvent que l'eau d'un LachaufTé»

étang par fon poids s'ouvre un paf- ^JJ^pu"°^

fage 6c rompt la chauiTée ; elle fait

alors un horrible fracas , 6c entraî-

ne les poiflbns avec elle dans les

plaines de Cérès : les champs en re-

tentirent, &: le poiiTon deferteur

avec l'eau fe promène au large , tan-

tôt parmi les moifTons , tantôt fur

les prairies où il profite des tréfors

fubmefgés de la campagne. Il efl

fur - tout enchanté d'habiter un fé-

jour moins refferré , ôc d'avoir à

parcourir une plus vafle carrière ;

mais quand les eaux fe font écou-

lées , il meurt étendu fur une plai-

ne limoneufe, ôc déteite fes vœux im-

prudens.

C'eft ainfi qu'un jeune-homme em-
porté par le torrent du monde fran-

chit les limites de l'honneur , & fe

Jette dans la carrière des plaifirs,

quelque crime qu'il faille commet-
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tre pour fuivre l'impérieufe volupté

TANGs.
^^^^ ^^^ charmes l'entraînent. Mais
après avoir vu fes délices s'évanouir,

& fes jours couler comme un torrent,

alors livré à lui-même &z incapable

de s'arracher de la fange criminelle

cil il a plongé (qs premières années,

il fait des vœux, un pied dans le tom-
beau

,
pour vivre d'une manière

moins déréglée.
Retrakcdu £e poifTon aime à trouver dans

poi on.
Peau quelque retraite fûre , telle que
la concavité d'un rocher , où il puif-

fe fe mettre à couvert despourfuites

& jouir d'une plus grande fraîcheur ;

prévenez fon goût , & tâchez d'imi-

ter dans la conftruûion de votre

étang ces trous de rochers creufés

avec le tems par la main de la natu-

re.

Mais comme dans ces endroits

retirés & tortueux les eaux font

croupiffantes & corrompues, j'ai-

merois mieux planter des arbres au-

tour de l'étang pour donner de l'om-

bre du poiflon
,
pourvu que l'eau

puiffe entraîner avec elle les feuilles

gui tomberont ; car fi elles y féjour-:
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noient , elles l'infefteroient bientôt ^î==^
par leur corruption. ^-^ etangj.

Tâchez de conduire dans votre

étang quelques ruifleaux des co-

teaux voifins qui chaffent l'eau dor-

mante & la renouvellent par leur

cours non interrompu ; ces ruiffeaux

nouvellement delcendus des colli-

nes raniment le poifTon ôc l'invitent

par leur fraîcheur Ôc leur doux mur-

mure à quitter la retraite. Mais op-

pofez à la fuite une grille par oii les

eaux dans leur crue puilTent s'écou-

ler, & contre laquelle il fafTe de
vains efforts pour s'échapper, quel-

que indigné qu'il foit de fa prifon
,

lorfqu'il fuit des yeux l'eau qui fuit

devant lui.

Il n'y a point de place plus favo-

rable aux habitans des eaux que les

foffés qui régnent autour des murs
d'une maifon de campagne , tant

poiu* la défendre que pour l'embel-

lir. Là dans les diiïérens tours que
fait le poiffon, tantôt il jouit pendant

l'hiver des regards bienfaifans du
foleil , tantôt il dirige fa courfe du

côté que la maifon lui prête une om-



4^0 (Economie
^- bre favorable , lorfque les feux dé

mide féjour. N'ayez pas peur que
votre poiflbn jeûne par votre ou-

bli , il s'élance tout droit audeflus

de l'eau pour vous faire fouvenir de

lui, 6c vous préfente une gueule

béante que fa faim rend plus grande

encore. Les enfans lui jettent par les

fenêtres du pain ÔC des gâteaux miel-

lés dont ils s'abftiennent eux-mêmes,

& fe plaifent à voir nager plufieurs

poifTons pour un feul morceau de

pain qui eft avidement dévoré , les

domeiliques leur jettent les reftes de

leur table , le cuifmier les regale de

boyaux de lièvre, même de mor-
ceaux de poifTons , &c fouvent donne
à manger aux enfans les entrailles

de leur père.

Faites enforte qu'ils s'attroupent

à certain fignal , éc jettez-leur du
grain, après quoi fans vous amufer
à leurs jeux ni à leurs débats , vous
pourrez de votre maifon même , 6c

à l'abri du foleil 6c de la pluie , vous
livrer au plaifir d'une chafî'e aquati-

<que. Dirigez fous les eaux unplomb
mortel
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mortel, ou une flèche décochée avec
art contre la troupe aiTamée , foit ^"^ i-^A>Gs.

qu'elle nage fur la l'urface de l'eau
,

foit que dans les fauts qu'elle fait, l'air

brille de fes écailles.

Quelque part que vous placiez

votre étang, il fera tems de lui don-

ner des citoyens vers la faifon du
printems ; le poiffon fent alors les

premiers feux de l'amour , &: brû-

lant même dans l'eau ne s'apperçoit

prefque pas du changement d'habita-

tion
, (4) d'autant m^ieux que les fe-

melles qui déjà ont été fécondées
,

tranfportent dans leurs flancs une
nombreufe famille.

C'eft donc dans cette faifon qu'il

faut tendre des lignes, garnies d'un

appas avec quelque choie de rouge ;

cette couleur attire l'avide poif-

fon , &; la tranfp^rence des eaux la

lui fait appercevoir de loin. Ou
bien ainfi qu'un oifeieur adroit fe

fert de l'oifeau qu'il a pris pour
appeller les autres dans des lacets

,

oa fur des arbriffeaux enduits de glu,

de même le poiffon pris dans la nace

y en attire d'autres , tant l'exemple

Tojm IL L 1
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a de force pour diffiper la cramte.

Ce n'ell pas cependant volontaire-

ment, ni dans le deflein de nuire, que
ce poiffon trompe ies femblables ,

c'ell par notre art qu'il eft perfide ;

d'ailleurs s'il ne détourne pas les au-

tres poiflbns des embûches qu'on

leur a dreffées, la nature l'a fait muet
& rend fon crime excufable. ( 5 )
L'homme eft le feul

,
qui bourreau

de fa propre efpéce , trahiffe fes

femblables de fon pur mouvement.
S'il y a dans quelque rivière un

rocher , le poifTon doit y abonder ,

ce qu'il eft aifé de reconnoître , Icrf-

que du fond de l'eau l'air que refpi-

rent les poifTons s'élève en forme
de petite bouteille fur la furface

de la rivière. Afin d'imiter parinduf-

trie ces retraites agréables que don-

nent les rochers aux poijGTons, vous
plongerez au fond de l'eau différen-

tes ramées formées de branches de
chêne. Dès que le poifTon attiré par

l'appas fe fera habitué à fe réfugier

au milieu de ces branches , vous
tendrez un filet tout à l'entour , vous
retirerez de la rivière les ramées

que vous y aurez mifes ^ àc vous
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agiterez l'eau pour faire entrer le

poiflbn dans le filet. Vous remettrez ^^^ etanbs,

une féconde fois les fafcines que
vous difpoferez de la même manière
pour faire un nouveau butin.

Les tonneaux qui renferment les

poifTons qu'on deftine à peupler un
étang, doivent être percés dans leur

partie fupérieure pour recevoir l'air,

& fi l'on rencontre une rivière ou
une fontaine en chemin , il faut re-

nouveller l'eau des captifs pour les

confoler.

Toute forte de poifîbn n'habite pas

îndiftin6lement toute forte d'étangs ;

car ou leurs eaux font dormantes ,

ou elles font toujours renouvellèes

par de l'eau fraîche , & leur fond eft

une terre fabloneufe.

Si c'eft une eau dormante qui bai-

gne votre étang, vous y mettrez des

Ables qui fe plaifent dans les maré-
cages 5 des perches & des timides

faraches dont les écailles changean-

tes paroifTent peintes de couleurs

auffi variées que celles de l'arc-en-

ciel ; vous y joindrez des éperlans

de Seine, des célerins , des tanches

Liij

\
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qui font une refTource pour le peu-

^Es TANGs.
pj^ ^ & clés anguilles faciles à pren-

dre lorfqu'ellesdefcendentles riviè-

res pour fe rendre à la mer : car ain-

fîque l'hirondelle pafle les mers tou-

tes les années pour fuivre le foleil
,

de même lorfque Thiver &c les vents

glacent les rivières , l'anguille qui ne

peut réfifter aux froids exceflifs aban-

donne fon habitation pour fe rendre

à la mer , &c revient pendant les

chaleurs de l'été goûter la fraîcheur

de l'eau dans les rivières ombragées.

Vous choifirez donc pour tendre,

vos pièges l'endroit de la rivière où
fon lit eit refferré par une digue , afin

que la chute de l'eau accélérée par

la petitefle du paflage , ait plus de
force 6c donne plus de mouvement
à la meule fous laquelle les grains

font broyés. Vous étendrez entre les

portes de la chauffée
,
que l'on ou-

vre dans les grandes crues d'eau ,

des rofcauxbien afTcmblès & étroi-

tement unis , Teau fe précipitera à

travers les fentes des rolèaux , &
la frétillante anguille qui fuit le cou-

rant de l'eau s'enfermera d'elle-mê-
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me dans lanace qui l'attend ; c'eft or-

dinairement un jour pluvieux qu'elle
^

choifit pour faire fon voyage avec
plus de iùreté

,
parce qu'alors la ri-

vière eft trouble.

Mais de même qu'un Général d'ar-'

méeaufîifîn que fon ennemi, fi celui-ci

veut profiter de la nuit pour faire dé-

filer des troupes , fait auifi tirer avan-
tage des ténèbres pour s'embufquer

& fondre à l'improviflefurceslégions

flirprifes , ainfi le pêcheur qui profi-

te aulîi du tems oii la riviire efl trou-

ble pour tendre fes filets , arrête au
pafîage la troupe fligitive des an-

guilles , & fe fert utilement de leur

propre rufe pour les prendre.

La bordelière qui erre toujours

le long des rives, aime aulîi une
eau dormante , ainfi que la carpe pi*

quante commune en Italie , ainfi que
l'ablette vorace , & le chevalier qui

refTemble affez à la truite quand elle

efl vieille
; quoiqu'arméd'une gueule,

que trois rangs de dents rendent me-
naçante , c'efl un poiffon lâche au
combat ; car un feul brochet atta-

que une troupe de chevaliers y 6^

ES EtAÎ^CS^»
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cruel impunément teint de leur fang

les flots , tant le courage eft fupé-

rieur à la force.

Le carpion, qui communément ne
fe trouve qu'en Italie , aime aulîi

une eau croupiffante ; il vit de pail-

- lettes d'or , & quoique fous une au-

tre forme , conferve fes premières

M'taraor- inclinations. Tandis que Saturne exi-
phofe.

1^ autrefois fur les bords du Latium
s'embarquoit pour aller (6) au-delà

du Lac de Garde , & fe dérober à la

pourfuite de Jupiter vainqueur ; l'or

qu'il étala pour payer fon paffage fit

naître aupilote l'envie de le voler ; cet

homme s'appelloit Carpion , & fe dif^

pofoit à charger de fers ce Dieu fu-

gitifpour s'emparer de toutes (qs ri-

chefîes ; mais Saturne prefTentit à fa

contenance fes perfides defTcins ,& le

précipita dans la mer avec les autres

nautonniers ; il métamorpbofa leiu-s

corps en autant de poiffons qui fui-

ventencore aujourd'hui les vaifTeauXjj

leur paffion pour l'or fubfifle tou-
jours , & par ce penchant ils prou-
vent qu'i's tirent des hommes le;ir

origine.
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Si par hazard quelque gros bras de

rivière traverfe votre étang , le bar- ^* ^^^° ^

beau qui a le dos tacheté y profitera

bien ainfi que le gardon qui fend les

eaux auffi vite qu'un trait , ce qui

lui a fait donner le nom de dard. Le
furmulet dont le ventre eil: toujours

rempli d'une grande quantité d'œufs,

le veron , la barbote qui fouille l^s

vafes avec le mufeau , la lote bar-

bue , le vilain , la lamproye qui ref-

femble à la grenouille par la grande

ouvertiu*e de fa gueule , ôc à une
anguille par le refte du corps ; le

thymale efpéce de truite qui aime
l'eau de fontaine , & dont la chair

fent le thim , le goujon qui avale

avidement de petits grains de fa-

ble > la perche dont la chair ferme

d: ie goût agréable la font eftimer

autant que les muges
,
poifTons de

mer ; le chabot garni de petites

pointes , le iilure à la gueule large ,

& l'ombre qu'on prendroit pour une
truite s'il avoit le mufeau plus poin-

tu ; tous ces poiffons fe plaifent dans

ime eau vive.

La carpe aime indifféremment les
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deux efpéces d'étangs, & Toit qu'ils

'ayent une eau vive ou dormante,
elle les enrichit tous les mois d'une

race nouvelle & nombreufe. C'efl

pour honorer cette prodigieufe fé-

condité
,
que la DéefTe de Chypre,

Vénus elle-même lui a donné le nom
de Cyprim que les François ont

changé en celui de Carpe. Parmi
tous les poifTons il n'en eil: point de

plus fin ; dès qu'elle le fent bloquée

dans un endroit , ou prife au milieu

d'un filet , elle monte à la iurface de

Teau & faute légèrement par deffus

fa prifon , ou bien elle fe cache dans

quelque trou de rocher : tantôt elle

demeure immobile au fond de l'eau,

& s'attache fans démordre à quel-

ques herbiers , ou fe cache la tête

bien avant fous la vafe de peur que
les filets ne'rentraînent ; fouvent on
a obfervé qu'elle fe creufoit une pla^

ee fous le filet même , mais non pas

uniquement pour fa propre fureté ,

car elle a l'adreffe de foulever le fi-

let avec le dos pour fauver par pitié

fes concitoyens captifs : elle leur ou-

vre ainfi un falutaire pafTage
,
par où

les
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»

les moins gros du noins peuvent s'é-

chapper 6c tromper l'attente du pê-^^*

cheur.

Il n'y a point de poiflbn qui vive

plus long-tcms ; car cette ancienne

habitante de Fontainebleau, (7) cet-

te carpe qui a vu régner Iqs \'alois

en France , admire aujourd'hui du
fond de fa demeure tranlparente les

Bourbons iur le trône , &: voit avec
étonnement la différence qu'il y a

entre les habits des a) eux & ceux

de leur poflérité. Ah ! que la dilpa-

rité des tems la frapperoit bien en-

core davantage, fi elle ccnnoifloit au-

jourd'hui toute la gloire de la na-

tion , &c fes triomphes éclatans dans

toutes les parties de l'univers.

Quoique des fiécles ayent blanchi

les écailles des carpes qui font dans

les pièces d'eau eu Prince , leur

vieillefié cependant n'efl ni caffée ,

ni lente ôc flérile : les anciennes de

les jeunes jouent enfemble ; exemp-
tes de toute crainte par la dignité du
lieu , elles ne le cachent point au
fond des canaux, mais elles étalent

fur les bords leur grolleur énorme.
Tome II. M m
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prennent de vos mains ce que vous
leur donnez à manger , &c fe font

ainfi remarquer parmi les autres mer-
veilles du féjour de Fontainebleau.

Elles treflaillent de joie , (ur tout

lorfque Louis le Grand fe promène
auprès de leurs grottes humides , &
qu'il montre encore à fon âge la mê-
me force d'efprit &C de corps qu'il

avoitdansfa jeunefTe. On ne croiroit

jamais à le voir, que quinze luflres

fe font écoulés depuis le commen-
cement de fon régne, à moins que l'on

ne compte la quantité des vidoires

qu'il a remportées tant fur mer que
fur terre , ou qu'on n'examine l'âge

déjà avancé de fes petits-fils qui font

auprès de Sa Majefté.

Quoique le brochet ne foit pas un
jnets à dédaigner , même aux tables

les plus fplendides , cependant ne
vous informez point dans quelle ri-

vière abonde ce poifTon. Si quelqu'un

s'avife d'en mettre dans un étang , il

•ne fera pas mal auiîi d'enfermer dans

le colombier le milan avec les pi-

geons , d'admettre le renard dans

la compagnie des poules , ôc de cou-
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cher charitablement le loup dans la ^^^^

bergerie avec les agneaux. Lebro-^" eta>gs.

-chet eil le tyran des eaux , il Jévore
les autres poilTons 6c n'épargne pas

fa propre ei'péce , à moins que logé

^lans quelque trifte marais fa voraci-

té ne loit obligée de rabattre fur des

grenouilles. Il les arrache de la vafe

malgré le coalTement qu'elles font

entendre même au moment de la

mort , &: malgré le torrent d'injures

qu'elles vomifTent de leur large go-

fier.

Lorfque l'oye babillarde fe joue

dans quelque rivière , & qu'à l'ap-

proche de la pluye qu'elle fait pré-

voir, elle plonge fa tête dans l'eau ^

la retire , s'arrofe le dos , & fe bai-

gne enfuite toute entière , l'impitoya-

ble brochet emporte dans fon horri-

ble gueule cet oifeau peu attentif,

^ l'entraîne au fond de l'eau pour le

dévorer ; il ofe même porter fes

dents fcélérates (8) jufques fur les

enfans , tandis qu'ils prennent le

bain.

La truite aime les eaux rapides ^-^^«ui^^i

qui coulent dans lei fombres vallées^

M m ij
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lorlqu'onla tranfporte dans des eaux
dormantes , elle néglige (es agré-

mens , ne fonge plus à l'amour ni au
plaifir de fe reproduire , la trifteiTe

l'amaigrit & fait perdre à fa chair

fon goût délicieux. Il faut pour dif-

fiper ies ennuis la placer dans un
étang où vienne fe rendre un ruiffeau

pour fe délaifer de fa courfe 6c de

les longs circuits. On ne doit pas ou-

blier de parer les bords de l'étang

d'un gazon toujours renaifTant , d'en

parfemer le fond d'un fable argen-

té , &C d'y jetter de groffes pierres

qui fafTent murmurer l'eau du retar-

dement qu'elles apportent à fon

cours. Quand on a pris tous ces

foins, ilellprefqueimpofTible qu'on

manque de truite , car le murmure
des eauxl'attire àc luiplaît beaucoup ;

elle conferve toujours les anciennes

inclinations qu'elle avoitfous la for-

me humaine , lorfque vierge encore

elle habitoit des lieux écartés loin

du tumulte des villes.

Là parmi les ÛQiirs & fous des

chênes verds, un ruiiTeau prome-

noir iss eaux fugitives ^ & fon miu*-
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mure qu'augmentoit la pente des

lieux troubloit le filence des bois. ^" ^^ancs.

Sous des arbres touffus , &: fur les

bords de ce ruifîeau tranfparent Trui-

te alTife fe plaifoit à donner de l'é-

clat à fon teint , & à nouer élégam-

ment {q% beaux cheveux couleur

d'or.

Tandis que fa perfonne efl le feul

objet de {^s complaifances
,
qu'elle

marie fur fon vifage la cérufe au car-

min , & qu'elle y applique avec art

des mouches ; un voleur nommé
Brochet caché à quelque diflance

parmi des buifTons , fixe fes regards

fur elle , fans qu'on fâche s'il les

arrêta fur fa perfonne ou fur fa riche

parure ; car fes ajuftemens répon-

doient à fa figure pour l'éclat. Cette

charmante fille entendit du bruit

dans les buifTons voifms, & trembla

quand elle vit cet homme ; aufTitôt

fuyant de côté & d'autre le long du
ruiffeau , elle invoque les Dieux &
redouble {t% vœux dans un fi pref-

fant danger.

Près de là étoit un rocher efcarpé

au pied duquel il y avoit une pièce

M miij
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d'eau claire Ôc profonde. Dans le def-

TANGs,
^^-j^ ^^ mourir Truite monte fur le

rocher à perte d'haleine , & penfe

qu'en fe précipitant au milieu des-

eaux, la perte de fa vie n'eft pas un
trop grand facrifice pour racheter

fon honneur ; Brochet prompt à cou-

rir arrive à l'inilant , & tandis qu'il

faifit par la robe cette fille qui s'elan-

çoit déjà , ils tombent tous les deux ^

meurent de la même façon , Se re-

prennent enfuite également la vie.

Tous deux changés en poiflbns , con-

fervent leurs inclinations fous cette

nouvelle forme ; le (9) brochet , fon

audace Se fa pafïion pour le carna-

ge
,

(i o) la truite , un cœur de fem-

me & toujours des frayeurs : il lui

TQÛe encore des taches rougeâtres

en forme d'étoiles , une pudeur vir«

gi.naîe la colore toujoiurs , fes grâces

fubfiftent encore , &e cette nymphe
qui fut autrefois la plus belle de fes

compagnes, efl encore aujourd'hui

le plus beau des poiflbns.

Le brochet n'efl pas le feul à ai-

mer le fang 6c à dépeupler les étangs

par le carnage^ la difcorde met fans
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eeffe aux prifes les habitans des eaux.

Acharnés les uns contre les autres ,^" tT.-.NCs

ils le dreiTent perpétuellement des

embûches , le plus foible eit la vic-

time du plus fort ; & les plus grands

à rimitation des hommes font pour
les petits de terribles ennemis. La
fupériorité & la foif du fang qui dé-

folent Ôc les bois &: les villes , tiran-

nifent également les eaux. Uheureu-
ÎQ paix chafTée de la terre n'a pas pu
même fubfilier parmi les animaux de
l'humide élément, mais ils méritent

grâce en quelque forte
,
puifque leur

vie dépend de leurs meurtres récipro-

ques.

Parlerai-je du ravage que fait dans

les étangs la loutre fanguinaire ; elle

conilruit fon nid parmi les faules , &
du bord de l'eau contemple les jeux

& les combats de la gent aquatique ;

maisbientôt ces débats font terminés

par la mort des combattans , car fu-

rieufe, elle fond fur les deux partis ,

& les attaque à l'improvifle. Un pe-

tit nombre fufRt pour la rafîafier
,

'mais ne fatisfait pas fa haine ôc fon

aveugle rage ; elle éventre les poif-

M m iiij
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fons , un fang noir teint les flots , des

cadavres épars &c à demi dévorés

flotent fur la furface des eaux ; la

loutre traniportée de joie repaît les

yeux de ce fanglant ipeftacle , en-

traîne dans fon nid les poiffons dé-

chirés & dégoutans encore de fang
,

& pafTe ainfi la nuit au milieu de l'in-

fedion.

Que d'autres s'amufent à tendre

des pièges , ou que par un appas ils

invitent la loutre à entrer dans la na-

ce; pour vous, armez-vous de traits
,

& caché dans quelque endroit fom-
bre

,
percez-la , lorfque de la rive

elle médite (qs pernicieux projets ,

ou que fatiguée de meurtre & de
carnage , elle revient à fon nid le

mufeau tout fanglant. Quand vous
l'aurez tuée jettez-la dans l'eau pour
qu'elle ferve de pâture à vos poiffons;

mais de peur qu'après fa mort même
elle ne les effraye encore , ôtez - lui

la peau
, que quelque Dame riche

vous payera bien.

Si vous pouvez furprendre au nid

les petits de la loutre , vous les en-

lèverez à leur mère pendant fon ab*
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fence , ôc tandis qu'ils font jeunes

& dociles aux inflru<^ions , vous les ^^^ ^- ^nc*.

dreiTerez pour la pèche. Ainfi tandis

que vos filets & vos autres pièges

feront tendus au milieu des eaux
^

vos loutres dreffées iront chaffer le

poiiTon de fa retraite , & le force-

ront d'entrer dans les pièges , de mê-
me qu'un chien force un lièvre à la

courfe fans aboyer , & pouffe un
cerf dans les toiles.

* O vous ! le plus cher de mes
amis ; je me fouviens qu'à votre
maifon de campagne nous nous amu-
fions enfemble à cette pêche pendant
l'automne ; mais ce qui contribuoit

le plus à me délaffer de mes travaux
,

c'étoit votre enjouement naturel,

& le fel de vos plaifanteries. Car
quoique cette maifon qui tient fon
nom du ruiffeau voifm , foit plus de
mon goût que toutes les autres , rien

ne m'y flatte quand vous n'y êtes

point , ni les fleurs de votre jardin,

ni votre rivière qui roule de l'or , ni

l'herbe tendre de vos prairies fi bien

émaillèes. Il me femble que votre

* M, de Reffeguier-,
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ruifleau même n'a plus

,
quand je

Les Etangs.
£^-^ fcul , fes agréables plaintes ni

fon doux murmure. A peine votre

bois planté de laurier , û propre à

inviter au travail & à en procurer

le délaffement^peut-il rappeller mon
efprit toujours errant fur vos traces

ôc me rendre aux Mufes mes plus

tendres amours. Mais quand votre

préfence redonnoit à votre campa-
gne {qs charmes & {qs plaifirs ; tan-

tôt nous nous plaifions à faire entrer

la loutre dans votre rivière pour
nous amener le poiffon , ôc tantôt

à la faire chafler dans votre fameux
étang digne d'un roi par la dépenfe

que vos pères y ont faite , & près

duquel nous nous amufions tous-

deux à arracher du gofier de cette

loutre docile le poiiTon tremblant

qu'elle tenoit.

tes rats d'eau C'eft par la rufe qu'il faut vous
ôc le caiior. défaire des rats d'eau & de l'avide

caflor dont la voracité dépeuple les

eaux. Si quelquefois loin de la rive

vous voyez le caflor entrer dans

votre étang , envain voudrez-vous.

tirer deffusj car inilruit de nosfînef-



Rurale. Liv. XV, 419
fes, il nage entre deux eaux & ne re-

vient point au même endroit d'où il^^^
Stangs.

eft parti.

Si les joncs & les rofeaux trop

multipliés font un marais de votre

étang
,

gardez - vous de les faire

couper par le milieu , l'autre partie

qui relleroit fous l'eau la corrom-
proit , ôc d'ailleurs leur racine viva-

ce les reproduiroit bientôt. Rien
n'eil fi commode qu'une petite bar-

que pour arracher les rofeaux, les

ims les mains gantées , les tiennent

penchés par une extrémité, les au-

tres lancent la chaloupe defTus à

coups de perche & d'avirons , & les

uns 6c les autres demeurent ainfiles

bras tendus
,
jufqu'à ce qu'ils ayent

entraînéiiu' la rive cette forêt de ro-

feaux.

Mais la faim , la cruelle faim , eft P^
^^ f^lm fe

la perte d un étang, 6c le plus mor- .ure des poU»

tel ennemi du poiffon. N'épargnez '^^^•

pas le grain pour la gent aquatique ;

il quelque maladie imprévue vous a

enlevé une brebis , ou s'il vous eft

mort fubitement quelque bœuf au.

labourage^ donnez-les à vos poiffons;
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ce fera un grand feftin pour eux ; jet-

tez - leur auffi du gland & des hari-

cots , des figues gâtées par la pluie
,

des fruits tombés lous les arbres ; car

les poifTons quand ils font prefîes

par la faim dévorent la chair crue à

l'imitation des bêtes fauvages, brou-

tent l'herbe comme les brebis , man-
gent du grain comme les oifeaux , &
dans un befoin fe fervent de pâture

les uns aux autres.

Envain la loche , le chabot , & le

goujon côtoyent la rive pour être

plus en fureté, l'anguille infatiable

les entraîne au fond de l'eau , & fait

fes repas de ces petits poifTons. Mais
d'où vient qu'ils reftent toujours pe-
tits , &ne croifîent pas comme les

autres ? Mufes , daignez me racon-

ter l'origine merveilleufe de cette

race de nains.

Près de l'embouchure du Pô , oii

ce fleuve roulant (qs eaux avec plus

de dignité porte leur tribut à l'Océan,

des jeunes gens d'élite prenant leur

récréation & s'amufant à jetter des

pierres * qui par bonds réitérés filant

* Ce font des ricochets.
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fur la furtace des eaux femblent

craindre de le noyer , Clio retirée ^"
^^^^*^^*

fous les ondes avec les autres Naïa-

des les entretenoit des amours in-

fortunées d'Ephire ablente ; ( 1 1 )
Eglé s'apperçut qu'une grêle de pier-

res tomboit dans le fleuve &: alte-

roit le criftal de les eaux ; elle parut

au milieu de la plaine liquide , or-
donna aux jeunes gens de s'éloigner,

& leur fît des menaces terribles s'ils

n'obéilîbient ; ils en rirent , & de
leurs jeux pafTant à l'impiété, ils lui

lancèrent des pierres : voik^ notre

réponfe, emporte-la, dirent-ils, avec
toi , elle elî digne de tes plainteSi^

Eglé faifie de frayeur le replonge

aulfitôt dans le fein des eaux , 6c fait

retentir le fleuve de les cris lamen-

tables. O crime, s'écria-t'elle ! ainli

donc on nous inlulte , & cette trou-

pe impudente
,
qui lans égards pour

ma divinité a olé me charger de pier-

res 5c d'injures , cette troupe efîré'

née de jeunes gens vivra ? Il eildes

cas fans doute où l'on fait grâce à

l'enfance ; mais oifenlér les Dieux à

tout âge eft un crime. UOcéan n eft
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pas loin, qu'on y aille, dit-elle,chef-

' cher un monftre qui l'erve notre juf-

le reffentiment , mais un monflre

qui de tous fbit le plus féroce ; elle

dit , &c l'Océan exauce les vœux des

Naïades. Un fpeûre effrayant &c ter-

rible s'élance de l'humide élément.

Les enfans l'apperçurent tous à la

fois , ils en furent tous épouvantés ,

& tous efîayérent de chercher leur

falut dans la fuite , mais une lente

frayeur tient déjà leurs membres en-

chaînés, & les terraffe à demi morts ;

le monftre fond fur eux , les déchire,

& fe replonge dans l'eaUjOii fecouant

fon horrible tête , il lave fa mâchoire
dégoûtante de fang.

Les cris des tendres viâimes que
le monilre venoit d'immoler à la

vengeance des Naïades étoient par-

venus jufqu'à elles. Mais elles vou-

lurent encore donner à leurs yeux
le fpe^lacle du carnage. Quel effet

ne firent pas fur le cœur de ces Naïa-

des la jeuneffe & les grâces furvi-

vantes de ces enfans I Ils reifem-

bloient à une fleur qu'a moiffonnée

ia charrue , &c qui malgré fa lan-
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gueur montre encore de l'éclat.
^""^^^

(12) L'amour eft imepaffion cré-""
^'^''''

dule. Les Naïades, quoiqu'elles voient

le lang ruifTeler 6c la terre jonchée

de cadavres , doutent encore fi c'eft

la peur ou la mort qui a étendu ces

enfans fiu- la poufHére. L'une va
d'une main délicate leur toucher le

cœur & leur ouvrir les yeux. L'au-

tre pour s'afTurer fi l'ame de celui-ci

n'eil point errante encore iur {^s

lèvres , cqle tendrement fa bouche
fur la fienne , & lui donne un baifer

fous un prétexte d'humanité. Mais
toutes s'aperçoivent que leurs foins

font inutiles & leurs fecours tardifs ;

car la mort barbare avoit fait fa

proie de ces enfans
,

qu'elles caref-

fent envain fur le rivage. Déjà leurs

om.bres arrivées aux gouffres téné-

breux du tartare , ont prefque atten-

dri l'implacable Caron par les grâces

qui accompagnent leurs pleurs &
leurs fanglots. Touchées du fort fu-

nefle de ces enfans infortunés , les

Naïades fupplient les Dieux de rani-

mer ces trilles cadavres ; mais les

Dieux font inflexibles , 6c les Naïa«
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des fe plaignant d'avoir été plus

Lis Etangs. ^^Q^j^^^5 qliand elles dcmandoicnt

vengeance , entraînent au fond des

eaux les membres froids 6c épars de

ces enfans pour leur donner la fé-

pulture : mais aulTitôt qu'ils eurent

touché les ondes ils prirent une nou-

velle forme , leurs mains fe changent

en nageoires , leur peau fe conver-

tit en écailles, &c leurs cuiffes 6c leurs

pieds fe terminent en queue de poif-

îbn. Déjà ces nouveaux habitans des

eaux fendent la plaine liquide 6c

confervent leur petite taille 6c les

mœurs de leur âge telles qu'ils les

avoient fous leur première forme ;

car les poifTons de cette elpéce ne

croiflent jamais à quelque âge qu'ils

parviennent , continuellement ils

jouent enfemble , font en guerre , 6c

fe recherchent alternativement , &
ne peuvent félon l'habitude des en-

fans ni vivre d'accord entr'eux, ni

fe féparer.

Il vous refle maintenant à garan-

tir votre poiiTon des larcins no£lyr-

nes , 6ç à enfoncer dans l'étang des

pieux garnis de fer dont les pomtes
crochues
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crochues retiennent les filets des vo-
leurs. ^" ^^-^^^*'

On dépeuple horriblement les

étangs lofqu'on y jette des appas def-

tru£teurs, ou de la chaux vive ; auiTi-

tÔt que le poiflbn a goûté de ces mets
funeiles , il s'agite avec plus de vio-

lence & fait difFérens circuits dans

l'eau 5 comme s'il étoit ivre ; il nage
toujours près de la furface pour ref-

pirerun air plus vif& calmer par ce

moyen l'ardeur brûlante qui lui con-

fume les entrailles ; mais le poiibn

fait des progrès chez lui de plus en

plus 5 déjà les forces & le coiurage

lui manquent , déjà il el^ à fon der-

nier foufle , & couché fur le dos il

flotte au gré des ondes. L'auteur de ce

cruel ravage que l'efpoir d'un gain

modique avoit féduit, détefte lui-mê-

me, à l'afpeft des étangs défolés, fa

coupable induilrie.

Pour faire un réfervoir où vous
puiiîiez prendre aifément du poiffoQ

pour votre table , il faut clore d'un

mur quelque petit terrein , où vien-

ne fe perdre un bras de rivière qui

s'écarte de fon ht ^ car le murmure
Tome IL N n

k
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de l'eau dans fa chute , ou bien To-

Lks ETAtiCs
^g^^j. jg quelque appas attirera le

poiiTon &: le fera tomber dans le piè-

ge , vos naces tendues à propos lui

donneront un pafTage ians retour, 6c

vous aurez foin de nourrir large-

ment vos captifs , afin qu'ils foient

plus gras quand vous les tirerez de
prifon.

Après quelques années, vers la

faifon du printems , oii les Chrétiens

pour obferver le jeûne, font d'un

mince poiffon leur repas, vous pour-

rez faire écouler les eaux de votre

étang , 6c en rapporter des corbeil-

les pleines de poifTon ; auffitôt que
les portes font ouvertes l'eau s'é-

chappe avec impétuofité , réfonne

au loin dans les vallées &C parmi les

rochers : elle accroît le lit des fleu-

ves qui voyent avec étonnement
leurs eaux gonflées fans pluie fe ren-

dre à la mer avec plus de précipita-

tion qu à l'ordinaire.

Cependant le défordre & le trou-

ble régnent dans l'étang , les poif-

fons errans courent de côté &c d'au-

tre ; ôc déjà l'eau qui leur manque^
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leur fait fiiivre les derniers flots .-"^^

mais ils tombent dans des corbeilles ""-^ ^takcs*

fufpendues aux portes de l'étang , &
perdant la vie avec leur élément qui

les abandonne , ils rendent le dernier

foufle dans les airs.

De peur que tout le peuple de vo-

tre étang ne périffe
,
prenez compaf-

fion de la jeunefie , & arrachez de
la vafe le menu poiiTon qui y eft

refté , & qui fait l'efpoir d'une nou-
velle race ; fervez-vous-en pour re-

peupler votre étang. A fon entrée il

nage tout tremblant , voit avec fur-

prife les eaux écoulées, & régne au
large dans l'humide cour de fes pè-
res.

L'anguille refte dans l'étang quoi-

qu'il foit mis à fec ; fa tête eft plon-

gée dans la vafe , & de fon corps elle

forme divers replis tortueux. Lorf-

qu'elle rampe fur le limon faifuTez-la

d'une main ferme de peur qu'elle ne
glifle & ne vous échappe des doigts

^

ainfi que la fortune lorfque vous croi-

rez la tenir.

Vous ne traînerez aucune forte

de filet dans votre étang
,
jufqu'à ce:

isT- n i].
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, ; qu'il foit fréquenté par une grande
Lks Etangs. ^^ ^ ^ . m * ^

aîTluence de poiilon , autrement ce

feroit confommer vos moiffons en

herbe. Vous pourrez feulement vous
fervir de naces , ou allumer du feu

fur la rive pendant la nuit. Le poif-

fon frappé de cette nouveauté ap-

proche du bord qui lui paroît lumi-

neux , &c tandis que fa curiofité le

rend attentif, & que la flamme pé-

tillante occupe fon ouïe
,

profitez

de fon étonnement pour l'amener

dans vos pièges , ou pour le percer

d'un coup de fourche à trois poin-

tes.

Il efl d'autres moyens de pêcher

aux heures de loifir fans dépeupler

un étang. On peut s'affeoir fur le

gazon au bord de l'eau , & inviter

le poiffon par quelque préfent à fai-

fir un hameçon mortel que couvre

un appas trompeur.
La ligne à Je me fouviens qu'un enfant afîîs

^^^^"*
il y a quelque tems au bord d'une

rivière s'attiroit l'attention d'une

troupe nombreufe de jeunes gens ;

il tenoit en fa main une longue ba-

guette où pendoit un fil tortillé armé
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d'un fer caché fous un appas dange-
reux. L'enfant tend fa ligne perfide

fur la rivière , & d'un figne de tête

commande un profond filence. Un
gros mulet diilingué par fa barbe,
nageoit par hazarddans z^t endroit;

on le voyoit defirer & craindre tout

à la fois de toucher à Tappas , fuivre

tantôt le fil de l'eau , tantôt ramant
de fa queue remonter contre le cou-

rant de la rivière & revenir après

plufieurs tours où l'odeur & fon ap-

pétit le rappelloient : femblable au
papillon qui fe plaît à voltiger au-

tour du flambeau dont la flamme va
ie confumer.

Cependant nos jeunes fpeélateurs

ofent à peine refpirer ; leur cœur
chancelant flote entre la crainte &
l'efpérance , la poffeflion d'une fi bel-

le proye les enchante , mais aufîi fa

perte les defefpère ; ce poiiTon etl

le feul objet qui attache leurs re-

gards , ils en font extafiès de plaifir.

Enfin l'avidité du mulet l'emporte

fur fa crainte , il avale avec confian-

ce le mets qui l'a féduit , 6c recon-

noît la perfidie au fang qu'il répand,
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Plus il fait d'efforts pour rejetter

Tappas & dégager fon gofier du fer

cruel, plus l'hameçon pénétrant s'at-

tache à fon palais ; le pêcheur auiîi-

tôt levé fa ligne , enlevé le poiifon

& retend fur l'arène pour l'y voir

mourir.

Le mulet à l'afpeft du fleuve fon

cher élément , feute en l'air à diver-

fes reprifes : mais déjà les forces

l'abandonnent , il ne peut plus lever

fon corps retenu par la terre humec-
tée , & de rage il la frappe de fa

queue
,
puis tout-à-coup battant des

flancs , il fe fent fufFoqué par l'air

même qu'il refpire.

De toute la troupe préfente à la

capture , il n'y en eut aucun qui ne
voulût manier la barbe & les na-

geoires dupoifTon.

Alors le jeune homme quipêchoit

fît au refte de la bande le récit de ce

vieux conte : Le barbeau, dit-il
,
qui

doit fon nom à une efpéce de barbe

charnue , étoit autrefois un homme
qui cafle de vieillefîe , & fur le bord
de fa foffe , avoit prefque cent ans

révolus. Son front étoit plus ridé
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qu'un vieux chêne , la tête penchoit
^'****^

vers la terre, la bouche creule 5^^e^^tak«s,

dégarnie de dents reilembloit à un
goiiiîre ^ les mains étoient déchar-

nées ,(13) une longue barbe lui pen-
doit au menton comme des cheveux
épars , 6c il ne marchoit qu'à l'appui

d'un bâton. Pendant les premières

années il s'étoit habitué le long des

rivières à tendre au poiffondilîérens

pièges ; ôi comme la vieillelTenefait

qu'affoiblir les anciennes inclinations

fans les détruire , Ion goût l'entraî-

noit encore vers le bord de l'eau, &
quoiquaccablé fous le fardeau des

ans 5 il fe plaifoit à prendre à la ligne

de petits poifTons.

Etant un jour penché au bord d'un

fleuve pour porter un coup de fon.

bâton à un poiiTon qui touchoit pref-.

que la rive , il ne put fe retenir fur

ce bord qui étoit gliffant , &: tomba
malheureufement dans le fleuve. Il

lute quelque tems contre les flots
,

mais buvant enfin de l'eau ( liqueur

dont il ne faifoit pas ufage depuis

long-tems) il étend fes bras débiles

fur le fleuve dont il agite l'onde inu-.
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tiiement , enfuite comptant plus fur

lis Etangs, fgg priércs que fur fes forces , il fait

des vœux au Ciel qui ne les exauce-

ra pas.

Déjà (on cadavre étoit le jouet

des flots , lorfque Jupiter du haut de

rOlympe eut compafîion de ce vieil-

lard infortuné : vis , lui cria - t'il ,

mais que ce foit avec les poifTons
,

comme nouvel habitant des eaux ;

car le peu de tems que tu avois à
refter fur la terre eft un fi foible ob-

jet, que tu ne dois pas préférer pour
fipeu de jours Tufage de tes premiers

membres , & demander à rentrer

dans un corps languiiTant & exté-

nué.

Il dit 5 & les bras du vieillard font

transformés en nageoires , fes pieds

reiTerrés fe réuniffent pour former

une queue , chaque morceau de fon

habit rapiécé eil changé en écailles
,

l'épine du dos lui eft confervée tout

aufîi féche qu'il l'avoit , & fa barbe

épaifîie lui pend encore au menton.
Comme il avoit perdu les dents , fa

mâchoire eft aujourd'hui pareille-

ment defarmée ; toutes ces parités

réunies
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réunies rappellent la vieilleiTe du

"

barbeau avant fa métamorphofe ; & les Etangs,

même ce poiffon n'acquiert un cer-

tain degré de confidération qu'avec
les années , de façon que l'âge qui

fait dépérir toute chofe , donne du
prix au barbeau.

J'avois prêté l'oreille à la fable pué-

rile de ce jeune homme , & j'y ajou-

tai la morale après m'être étendu fur

les fineffes des pêcheurs & fur la fin

déplorable de la plupart de ceux qui

nagent. Le même iort vous attend ,

dis-je, à cette troupe choifie d'en-

fans qui m'écoutoit , on vous dref-

fera les mêmes embûches ; car dans

ce fiécle-ci (14) plus pervers que les

précédens , on employé pour trom-

per les hommes les mêmes mo.ens
que l'induftrie n'avoit imaginés au-

trefois que pour furprendre le poif-

fon. (i 5) C'eft à l'homme que l'hom-

me tend ÏQS pièges aujourd'hui ; on
préfente aux plus avides un appas

flmefte , on tend des rets impercep-

tibles aux imprudens
, (16) ou bien

l'on met le defordre dans les villes ,

afin de tirer plus d'avantage dutrou-

Tomc IL O o

I
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'

ble & de la confufion. A votre âge
L€i £TANGi.|^ volupté VOUS féduit par fes char-

mes
, ( 17) fes appas maintenant font

tout miel pour vous ; mais que vos
cœurs un jour en fentiront bien l'a-

mertume ! Vous avez vu comme ce

poifTon crédule a payé de fa vie l'inf-

tant de plaifir qu'il a pris en dévorant

l'appas. La perfide volupté mafque
également fes pièges avec fes attraits.

Dès que l'imprudente jeuneffe s'y eâ
une fois livrée , femblable à ce poif-

fon
,
qui malgré fes efforts n'a pu fe

délivrer de l'hameçon , elle ne peut

plus arracher de fon cœur le trait qui

le déchire ; mais il lui en coûte des

regrets fans fin pour une fatisfadion

palTagére , Se des peines éternelles

pour un léger plaifir qu'à peine elle

a goûté.

Fin du quinzième Livre,
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REMARQUES
Sur le quinzième Livre.

LEs Étangs & les PoifTonsfont la matière de
ce Livre; il y eft parlé de l'emplacement

& de la chauffée des étangs , de la manière

de les peupler, de la pêche, de la qualité

d'eau qui convient aux différentes efpéces de

poiflons. L'Auteur décrit enfuite les inclina-

tions & le goût des principaux poiflons de

rivière , la manière de les pêcher , & leur

ardeur à fe dévorer les uns les autres. De-là

il pafle aux diffèrens animaux qui détruifent

les poiflons , & à la façon de mettre à fec

un étang. Ce livre fem.é de métamorphofes

qui égayent le fujet efl un des plus agréables

à la ledure. Appien a fait auflî un Poemc
fur les étangs , ainfi que le Père Champion,

Jefuite.

( I
) [ Fos deux aimahles Petits-Fils. ] M.

de Montrevault aujourd'hui Préfident au Par-

lement de Paris , en eft un.

( i) [La féconde place du Royaume. ] Ur-

bain-Guillaume de Courfon , Père de M. de

Montrevault, eft mort Confeiller d'Etat or-

dinaire & au Confeil Koyal des Finances le

11 Mars 1741.

( 3 1 [ ISlais ] Ce mot eft pris gènèrique-

mem pour dèftgner les Naïades.

Ooij
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( 4 ) [ D*autant mieux que la femelles ^ui

déjà ont été fécondées , tranfportent avec elles

une nombreufefamille. ] Il paroîc que le Perc

Vanniere croyoitque les femelles despoiflons

étoiem fécondées par un accouplement com-
me celles des autres animaux ; c'eft Pline qui

Ta induit en erreur : voici comme ce Natura-

lifte s'exprime. Quonam modo génèrent défi'-

derium ^ admiratio hominum , differri non

fatiiur. Fifces attritu ventrium coeunt tantd

celeritate ut vtfum fallant

}^ec fntis efi gênerationi perfe coitus , nifi edi-

tis ovis inter fe verfando mares ^ fœmina,

litale afperjerint njirus. Pline prétend, com-
me on voit

,
qu'il y a un accouplement: mais

félon les obfervations des Naturaliftes mo-
dernes , il n'y en a point. Voici comme cela

fe pafle : huit ou dix femelles pourfuivent

quelquefois un mâle , fe frottent à lui , & le

pouHent au bord de ?eau fur l'herbe; le mâle
pour fe délivrer de cette pourfuite importu-

ne ou pour fe donner carrière , fe remue
,

s'agite & fait des efforts fur l'herbe où il

cfl prefque à fec. Cette agitation lui fait

rendre une liqueur laiceufe fur laquelle les

femelles dépofent leurs œufs ; c'eft ainfi

qu'ils font fécondés; & quand ils l'ont été,

c'efl ce qu'on appelle en terme de Pêche , le

frai. Puifque les femelles dépofent leurs œufs
fur la liqueur laitcufe qu'a rendue le mâle

,

le Père Vanniere a tort de dire que les femel-

les ayant été fécondées au printems , tranf-

portent dans leur fianc une nombreufe famil-
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}€ lorfqu'elles changent d'habitation : elles

Jaiflent au contraire les fruits de leur fécon-

dité dans Tendroit qu'elles quittent.

( î ) [ L'homme eji le feul qui bourreau de

fa propre efpéce trahrjfe /es femblablei de fon

fur mouvement. ] Le Père Vanniere n'auroit

pas parle de l'homme exclufivement, s'il

s'ctoit fouvenu que dans le livre quatrième

il avoit dit à peu près dans les mêmes ter-

mes
,
que parmi les moutons il y en avoit qui

conduifoient les autres à la boucherie & tra-

hifloient leurs femblables pour une vile ré-

compenfe. L'homme n'eft donc pas le feul.

Efiijue henignoi

Inrer eves prêprii generis qui froditor ultri

Trijie miniflerium fuheat mtrcede foluti.

Il y â dans cet endroic-ci ;

Vnus h$mo efl ffprii gtnerii quiprodittr uliro.

Iliaque»t fbi quos (tmilet natura ereavir,

(6) [ Aude la du Lac de Curde. ] Ce Lac

eft en Italie dans le Veronois, il roule des pail-

lettes d'or dont les carpions fc nourrifTcnc;

c'eft une forte de poiflon qu'on ne trouve , i

ce qu'on prétend, que dans le lac, lequel s'enfle

comme la mer, & eft félon Virgile fujet aux

cempêces.

JluSiibm& fremim ajfurgent Bensce marine»

Gcoig. i.

(^) [ Cette carpe qui a va régner tes yahts.'^

Ooii/
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Il y avoit du régne de Louis XIV. dans 1«
pièces d'eau de Fontainebleau àt^ carpes qui
avoient deux cens ans. Le Pcrè Vanniere faifît

ki avec efprit l'occafion de faire Péloge de
•e grand Prince

, & des François. La branche
des Valois régnoit avant celle des Bourbons.
& a fini à Henri IlL

(8) [ ]ufqHei fur les enfans. ] Ceft une
fidlion pour les ennpêcher de s'aller baigner ;

mais quelles menaces peuvent nous arrêter l

^uandoneft, comme ait M. Voltaire,

Jeune& dans l'âge heureux qui méconnoîr la crainte

( 9 } [ Le brochet ,fon audace. ] Ceft ain(î
qu'Ovide dit en parlant de Lycaon transfor-
mé en loup.

£adem violentta vultûs
,

hdem oculi lucent , eadem feritatis imago efi.

(
lo

) [ [/» cœur de femme é* toujmrs det
frayeurs, ] Il feroit heureux pour bien des
tommes d'avoir celui de certaines femmes.

(
1 1 ) [ Eglé s'appercut. ] Clio , Ephire 5c

Eglé font des noms de Naïades. Eglé étoiîU
plus belle de toutes félon Virgile.

Addit fi fociAm , timidifque fupervenir JE^te ,

JEgle Nayadum puUherrima.

Virg. Ecl. tf.

(il) [ Vamour eji une pajjton crédule, ]
Ovide l'a dit avant Vanniere.

Credula Tt$ amor tfi^



fur U qultt^iimt Lhrc. 439.

f 1 3 ) [ C7«^ lon-ue barbe. ] C'eft à peu près

^e la même façon ^ue Virgile parle de celle

de Caron.

Cuif.lurimê ment»

Ltinitiet incuita jtett^

iEneid. 1. S,

( 14 ^[ Flus ^er'L-eYs que les preccdens. ] Ceft

!a penfée d'Horace , î. 3- ^^* 7^«

Damnofa cjuid non imminuit d'ies
,

JEtas parentumpejor avis y tulit

Nis nequiorei mox datures

Trogenitm viiiojtorem.

( I î ) [ (^'^fi
^ l'homme que l'homme tend

/es pièces. ]

Homohominilfipui^

( i^) [Ou bien Vonmet le defofdre dam les

villes afin de tirer plus d'avantage du trouble

^ de la confufion. ] La Foataine dans un de

fes contes dit auflî que le trouble fert aux In-

tendans de maifon pour s'enrichir.

Un intendant ? Qu'eft-ce que cette chofc î

Je définis cet être un animal
,

Qui , comme-on dit , fçait pêcher en eau trouble j

Et plus le bien de fon maître va mal,

Plus le fien croît
,

plus fon profit redouble
,

Tant qu'aifément lui-même acheteroit

Ce qui de net au Seigneur refteroit.

Donc par raifon bien & dûment déduite

On pourroit voir chaque chofe réduite

Ooiiij



44^ Rirnarques , &c,

in foQ ccat ', s'il arrivoit qu'un jour

L'autre devînt l'Intendant à Ton tour :

Car regagnant ce qu'il eut étant maître

Ils reprendroicut tous deux leur premier être.

1 17 ) [ Ses appas maintenant font tout miel

four loui."] Gujians ^ujiavi paululum mellii

infummitate «wr^A, él* tcct moriêr, Bibl.
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(ECONOMIE
RURALE.

LIVRE SEIZIÈME.

LE PARC.

Ous m'ordonnez, Illuf-

tre Lamoignon , de ne ^* ^**-**

point quitter les détails

champêtres fans parler

des hôtes des forêts. Pour
obéir à vos commandemens

, quel-

que difficile qu'en foit l'exécution
,

commençons par enfermer les lapins

dans des garennes , après quoi nous
placerons dans des parcs au milieu

des forêts le daim , le cerf6c le che-

vreuil.

Soit que l'habitation des lapins ait Fécoadité det
Upias,
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une étendue vafte ou bornée , foît

qu'on les tienne captifs chez foi , ou
qu'ils errent à leur gré dans la cam-
pagne , leur prodigieufe fécondité

par tout la même eft admirable. Les

femelles ont des petits tous les mois,

^; ^l^"-

'• ^- & font mères & nourrices toute

l'année fans avoir un moment de re-

lâche ; car tandis même qu'elles font

pleines , elles alaitent une autre

portée.

Le 14cvre à^ns fon enclos veut

ime ample carrière où il puifle faire

de longues courfes & jouer avec fes

pareils ; n'épargnez donc pas le ter-
.:

• - rein de peur que Tennui de fa pri-.
-#a4A* »j ^^^ p^ donne à fa chair un mauvais;

goût.

Garennes & ^^^ enfermer la race vagaboede
eados. (5es lièvres , les murs fuffifent à peine

à moim qu'ils n'aient autant de pro-

fondeur dans leurs fondenïens qu'ils

ont d'élévation. Le lièvre creufe la

terre avec fes pieds , & s'ouvre un
pafTage fous le mur même, afin d^
te délivrer de fa prifon & de jouird^

toute fa liberté dans la campagne ;.

car c'çû dans Tefpoir flatteur ( 1 )
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d'une vie plus libre que tous les airi-

•maux le donnent dits mouvemens ;
^^ ^^^*"

ils aiment mieux vivre en plein air
,

fupporter la faim & toutes les in-

commodités de l'hiver
,
que de voir

leur liberté bornée
,
quoiqu'ils foient

largement nourris & à l'abri du mau-
vais tems fous un toit afTuré.

Il y a des o^Qns qui au lieu de murs
ouvrent de larges foffés remplis

d'eau où ils mettent du poiffon afin

de voir jouer tout à la fois deux ef-

péces d'animaux différentes , & d'en

couvrir aufîi gratuitement leur table.

De la même rive ils tendent des piè-

ges au poiffon , & percent le lièvre

d'un plomb mortel.

Au premier coup de fufil toute (a

bande des lièvres tremble
, (2) mais

leur frayeur fe diiîipe auffitôt que le

bruit. La joie renaît & ils recom-
mencent à jouer parmi les tas de

pierres & de cailloux ; ainfi après

que la mort nous a ravi nos plus

chers amis , nous reprenons le £1 de

nos plaifirs fans nous fouvenir du
tombeau.
. Si vous vous déterrainez à enfer-
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mer ce peuple aux grandes oreilles

Le pakc. dans une efpéce d'ifle, qu'il régne

autour de l'enclos une pente douce

à l'imitation du penchant des colli-

nes , mais que le milieu en foit ex-

haufle. Le lièvre aime les lieux éle-

vés pour y creufer à couvert de la

pluie fon habitation ; car l'eau qui

rampe & s'infinue par les conduits

imperceptibles de la terre gagne les

petits de cet animal & leur fait bien

du tort.

Que les foïïes qui ferviront de

barrière aux lièvres ayent au moins

vingt pieds de largeur. Donnez
une pente infenfible à la rive du
côté de l'enclos pour leur rendre

plus facile le retour au gîte , mais

que la rive oppofée foit infurmonta-

ble afin que s'ils vont aux foffés dans

le deffein de s'échapper, & qu'ils

ayent l'audace de le paiTer à la nage
,

ils grattent envain la terre de cette

rive efcarpée ; ainii ils feront de

vains efforts avec leurs pieds pour

s'y attacher , retomberont dans l'eau

toutes les fois qu'ils voudront efca-

lader la rive , 6c perdant avec les
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forces l'envie de s'enfuir , ils retour-

neront d'eux-mêmes fur leurs pas ^^ parc

vers la plaine.

Ces enceintes doivent être enfe-

mencées de \q(cq ou d avoine , ôc

l'on y doit planter plufieurs pom-
miers ; les fruits qui en tombent font

un mets délicieux pour les lièvres ,

ces arbres les garantiifent de l'irrup-

tion foudaine des oifeaux de proye
,

& leurs branches touffues qui s'éten-

dent au loin tempèrent les chaleurs

de l'été par un agréabe ombrage.

On leur donnera d'ailleurs du foin ,

du fon , & quelques légumes inuti-

les qu'on prend dans les jardins. Gar-

dez - vous cependant de leur faire

manger des choux quelque friand que
foit pour eux ce morceau. Ce légu-

me leur donne (3) un goût & une

odeur infoutenables , ainli que les

feuilles du faule , du peuplier blanc
,

& de tous les arbres qui croifTent

au bord des rivières. Le nard odori-

férant 5 le thim , le ferpolet & le jonc

de marais rendent au contraire leur

chair exquife 6c délicate.

Soulagez ce petit peuple dans fa Nourrituie

des iapinj.
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captivité ; que l'oeconomie ne préiî-

de point à la diflribution des vivres ,

de crainte qu'une trifte maigreur ne
s'empare de ces animaux. Quand ils

font tourmentés par la faim , ils n'ont

d'autre ardeur que celle de l'aflbu-

vir ; ( 4 ) Vénus n'a plus d'attraits

pour eux , ils ne s'inquiètent plus de
leur progéniture , des foins trop fâ-

cheux les occupent , ils fouillent la

terre & rongent avidement les raci-

nes des plantes ; foit fureur ou ten-

dreffe ils n'ont pas même horreur de

dévorer leurs petits. Ils croyent peut-

être que cette mort eu moins cruel-

le pour eux que s'ils les laiffoient

périr de befoin.

Mais ce n'eft pas uniquement la

faim qui porte les pères à verfer le

fang de leur propre race ; le mâle
dans fes accès amoureux égorge {es

petits afin que la femelle excitée par

le defir d'en avoir d'autres , réponde
à (es tendres empreflemens : (5) tant

un amour violent fait commettre de
crimes !

Dans la crainte de ces malheurs ,

la mère toutes les fois qu'elle va paî-
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tre cache fon nid avec de la paille

& du foin , & le couvre même de
fable qu'elle jette deffus avec les

pieds. Gardez-vous alors d'ouvrir

le nid& de rendre vaines les précau-

tions de cette tendre mère ; fi elle

voit fon ouvrage détruit , elle s'ar-

rête immobile à l'entrée du gîte , elle

croit que fon mari eft l'auteur de ce
forfait , & elle retourne fur {qs pas

pour ne pas voir le cruel fpeébcle de
{qs enfans déchirés.

Prévenez ces fâcheux accidens &
imitez avec des pierres la conftruc-

tion des nids que les lièvres fe creu-

fent fous la terre. Faites-en l'entrée

étroite & fermez-la tous les foirs
,

de peur qu'un perfide chat ne faffe

pendant la nuit quelque incurfion

meurtrière dans le ménage de vos
lièvres. Attachez au cou des mâles
un collier de fer armé de pointes ,

tel qu'en ont ordinairement les

chiens de campagne, de peur que
les pères n'entrent dans les nids , &
que dans leur fureur ils ne teignent

la terre du fang de leurs petits. Leur
démarche efl plus trille avec ce col«

I.E PaKC«

^
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lier , ils préfentent leur tête à l'en-

trée du gîte des mères &c s'efforcent

d'y pénétrer , mais ils en font exclus

dès la porte même , & c'eft envain

qu'ils font entendre leurs foupirs

amoureux.

Ce rude collier qui leur péle le

cou eft à la vérité pour eux un titre

de fupériorité fur le refle de la na-

tion ; mais malgré cette prérogative

les jeunes mâles ne lailTent pas de
careflér furtivement les femelles ou
même de difputer le droit conjugal

à force ouverte. Quand vous vou-
drez en tuer , gardez-vous de choi-

firle tems où ils vuident leurs débats

amoureux dans la crainte de punir

les femelles pour les mâles ; car les

mères ont fouvent le défaut de leur

fexe , elles fe font des querelles fans

fujet , & fe livrent de fanglans com-
bats. Mais vifitez pendant la nuit

leurs terriers , & faififfez-vous des

mâles pour les engraiffer & les ren-

dre d gnes de paroître fur votre ta-

Pendant l'été quand la nuit vient

les avertir de fe retirer, on veut

envain
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envain forcer à rentrer au gîte cette

troupe folâtre , elle n'obéit point au ^* ^^^*"*

lignai de la retraite , elle court de
tout côté & fe fait un plailir malgré

tous les dangers de paffer la nuit en
plein air pour avoir la liberté de ton-

dre le gazon frais plus matin.

Il faut drefler un chien vigoureux
qui les force de fe retirer au fon formi-

dable de fa voix, & leur faffe fentir

i^s dents quand ils feront parefTeux.

Dès qu'il paroît dans l'enclos, & qu'il

aboyé d'un ton menaçant , toute la

bande des lièvres fe levé fur le bout

des pieds , ils s'arrêtent en dref-

fant les oreilles , & dès qu'ils ont

vu le chien ils frappent des pieds la

terre pour fe fauver. Soudain les

mères & les petits qui n'ont pas la

force de s'enfuir fe retirent dans leurs

nids.

Faites chaffer par un chien cou-

rant les lièvres que vous deflinez

pour votre table , afin que leur chair

acquierre un goût plus délicat par

l'exercice & la fatigue. Mais fermez

auparavant l'entrée de leur gîte pour

les forcer à chercher leur falut dans

Tomi IL P p
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la fuite , & à imiter dans leur cour-

fe la viteffe des vents. Ils changent

de route mille fois , mille fois ils la

reprennent ; déjà ils fe croyent fai-

fis & entendent même le bruit des

dents qu'ils ont efquivées ; mais en-

fin ils font arrêtés près de leur terrier

oii ils reviennent toujours fans fe

fouvenir qu'on en a fermé l'entrée, &
déjà fous la dent de leur impitoyable

ennemi , ils femblent par leurs der-

niers cris accufer leur gîte de trahi-

fon.

Les Parcs. Mais il eft tems de parler d'une

chafTe plus noble & de fuivre dans

les forêts le cruel fanglier & le cerf

agile. O vous ! fource de ma gloire,

illuftre Lamoignon
, j'ai donné fur

l'agriculture tous les préceptes dont

vous vouliez que les laboureurs fuf-

fent inftruits. C'eft à vous mainte-

nant que je prens la liberté d'adref-

fer le petit nombre de régies qu'il

me reiïe à donner fur la chafle. Je

ne fouhaite pas d'avoir un plus agréa-

ble délaflement de mes travaux que
celui d'aller avec vous fonder l'hof-

pice que vous voulez donner aux
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habitans des bois ; par cet enabeilif-.

fement vous procurerez (6) à votrç ^' ^^^^

terre de Launay une gloire immor-»

telle & de nouveaux agrémens di-»

gnes du Maître & de l'heiureufe fi-»

tuation des lieux. Agrémens dont
jouiront non - feulement vos petits-»

£ls à naître, mais que partageront

avec vous (7) ceux que le ciel vous
a déjà donnés.

Venez avec confiance ; il ne s'agit

plus ici des travaux champêtres qui

entraînent avec eux l'ennui : ce ne

font plus des terres dures dont il fail-

le rompre les mottes avec le hoiau ;

il n'y a plus de récolte à faire à l'ar-

deur du foleil 5 ni d'olives à abbat->

tre la perche en main malgré la ri-

gueur de la faifon ; point de jardia

potager à cultiver avec la houe ;

point de vendange à fouler qui vous
teigne les jambes de fa couleur ver-

meille. Loin d'ici le menu bétail ,

les boeufs qui mugiflent & les paf-

teurs ; vous n'aurez point les oreil-

les fatiguées du cri des canards , ni

des triftes gémlfiemens de la colom»

be i vous ne craindrez point Taiguil-

ppij
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Ion de l'abeille irritée , & ne périrez

pas d'ennui au bord d'une rivière en
attendant que le poiffon vienne mor-
dre à l'hameçon de votre ligne ;

épris d'une plus noble ardeur , vous
lancerez dans les bois le cerf agile ,

ou forcerez à la courfe la nation fé-

roce des loups.

Entrons fans différer dans votre

bois de Launay
,
j'y entends murmu-

rer les eaux dans leur cours préci-

pité ; j'y vois de fombres retraites

& d'épais buiffons hériffés d'épines.

Quelle agréable horreur pour les bê-

tes fauvages ! elles aiment à vivre

dans ces lieux retirés & ténébreux ,

à y dérober leurs petits aux regards

mêmes du jour, & à y goûter loin du
bruit la douceur d'un fommeil tran-

quille.

D'une autre part c'eft un ruiffeau

qui promène {qs eaux fertiles dans

des routes fleuries, & qui ferpente de

tout côté dans la forêt , incertain du
chemin qu'il doit prendre pour s'é-

chapper de ces bois épais& folitaires.

Hélas ! combien de cerfs aux abois

viendront fe rafraîchir à ce ruiffeau
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& y finir en même tems leurs jours?

Vous laifferez pour pâturages à vo-
tre peuple captif ces prairies que des

eaux vagabondes rendent au loin

verdoyantes , dont l'herbe ne meurt
jamais quelque brûlante que foit l'ar-

deur du foleil 5 & vous ne cultive-

rez point ces beaux champs que Gé-
rés aujourd'hui couronne d'épis.

Quoique les pâturages foient abon-
dans , & que les vents avec leurs

aîles bruyantes fafTent pleuvoir le

gland des chênes ; cependant lorf-

que la neige couvrira la campagne
,

ou que l'hiver aura dépouillé la ter-

re de fa verdure & reflérré fon fein;

vous ferez mettre du foin dans les

endroits les plus retirés de votre bois

afin que les daims , les lièvres , le

fanglier au regard menaçant , le che-

vreuil tacheté , le bœuf fauvage aux
nazeaux difformes , les chevrettes

agiles & les cerfs à la haute ramure

y viennent paître avec fécurité. Pla-

cé dans une guérite élevée , vous

les verrez tous manger enfemble fans

avoir de rifque à courir. Ainfi Rome
yoyoit autrefois fortir des fouter-

Le Parc.
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rains du Cirque les bêtes féroces de
toute eipéce lorfqu'onles produifoit

en fpedacle.

La dépenfe dont nous avons par-r

lé jufqu'ici eft un foible objet. Le
grand ouvrage 6i le plus coûteux ,

eft de fermer de murs ou de paliffa-

des un terrein immenfe , &c d'y re»

tenir des bêtes fauvages toujours ten*

tées de s'enfuir. 11 ne feroit pas pru-

dent de ne bâtir que des murs de ter-

re chargés de branches d'arbres pour
leur tenir lieu de couverture ; de
pareils murs ne font propres qu'à fer»

mer des jardins ou des vignes ; la

pkiie les dégrade infenftblement , &
bientôt les lièvres font mal gardée

dans leur prifon.

Vous ne donnerez point aufïï pour
enceinte à votre parc des folTés rem-
plis d'eau. Quelle fûre barrière ef-p

fedtivement feroit-ce pour des cerfs y

qui
,
quoique naturellement timides ,

(8) traverfent les mers pour aller

chercher de gras pâturages dans V'iÛq

de Chypre î^ ils appuyent leur tête

élevée fur le dos les uns des autres ^

& changent alternativement de pla*
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ce , de façon que celui qui étoit à la

tête de la bande vient le mettre à la ^^ ^'^^'^

queue &: s'appuye à fon tour fur un
dos fecourable. Ce n'eft point la vue
de la terre , mais l'odorat qui leur

fert de boulfole , leurs bois leur tien-

nent lieu dévoiles en quelque forte,.

& leurs pieds leur fervent de rame
pour fendre Tonde amére.

Entreprenez donc un ouvrage di-

gne de votre fortune , & d'un cœur
auifi magnifique que le vôtre ; faites

conflniire avec des pierres im mur
folide

,
qui , s'il plaît au deftin

,

triomphe des années aufîi long-tems

que la gloire &: le nom des Lamoi-
gnon vivront dans l'Hiftoire.

Rien ne vous empêche de placer

des claires voies dans la partie du
mur qui efl: en face de chaque ailée ,

afin que vos captirs ayent la liberté

de la vue fur la campagne , & que
le voyageur en palTant puifTe regar-

der ces bêtes avec un plaifir exempt
de crainte.

En attendant qite les murs de vo^

tre parc foient élevés dans toute

leur étendue
,
permettez que je vous
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entretienne des hôtes que vous de-

i-E Parc, y^^ y admettre. Par préférence à

tous les autres , vous donnerez d'a-

bord entrée au cerf ; mais qu'il foit

remarquable par la majefté de fon

front
,
par la beauté de (es yeux , la

fineffe de (qs jambes , la hauteur de
fon bois divifé en plufîeurs cors , &
que fes pieds foient plus prompts

que la foudre.

La nature a pourvu les autres

animaux de force ou de fineffe , &
les a armés de cornes , de dents ou
de griffes cruelles , mais elle a donné
au cerf l'agilité des pieds au lieu d'ar-

mes ; en rafe campagne , il femble
qu'il vole pour échapper au danger,

& lorfque pourfuivi dans les forêts

il veut gagner la plaine, il penche fa

tête fur le dos, afin que fon bois ne fe

trouve pas engagé parmi les arbres.

Lorfque la graiffe le rend moins
léger à la courfe , il va rarement
dans les champs , fe cache au mi-
lieu des forêts , & ofe à peine pren-

dre quelques brins d'herbe pendant
la nuit pour fe foutenir

,
jufqu'à ce

qu'une longue abftinence lui faffe

regagner fon agilité. Au
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Au printems de chaque année lorf-

que le cerf perd l'honneur de fon ^^ ^"^^^*

front & met bas fa tête altiére , on
dit qu'il craint d'être vu , & qu'il fe

cache dans les réduits les plus fom-
bres. C'efl a infi qu'une femme mon-
daine fe condamne elle-même à ref^

ter dans fa maifon , à moins que fa

tête ( 9 ) ne reffemble à une tour par

la forme de fa coëfFure qui menace
le ciel comme le bois d'un vieux
cerf.

Mais lorfque la tête ombragée de
cet anim.al a repris fa fuperbe paru-

re , alors il reparoît fièrement dans

la plaine & ne ceffe d'admirer fon

bois dans le criflal des eaux. Ce n'efl

pas feulement fa figure qu'il regarde

avec étonnement & complaifance ;

il eft également furpris de l'habit d'un

chafleur& des armes qui bientôt ter-

mineront fes jours , tout l'arrête, & v. ?Uh. f. f,

les plus minces objets font des pro-*^* ^^*

diges pour lui. Aufîi n'eit-il pas diffi-

cile de l'attirer dans des pièges avec
des miroirs , &c de l'enfermer en-

fuite dans le parc.

Mais comme un cerfâgéqu'on arra-

Tome //» Q q
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che des lieux de fa naiffance fe rap-

le Parc, pelle fans cefTe leféjour de fes pères,

& regrette éternellement la perte

de fa liberté, il efl plus à propos d'en-

U". faons, lever aux biches leurs faons, afin que
ceux-ci s'habituent dans le parc dès

leurs premières années
,
qu'ils ne re-

grettent point des lieux qu'à peine

ils ont connus , & qu'ils croyent que
tout l'univers eft renfermé dans le

terrein qu'ils occupent. Ainfi le plus

grand bonheur de la vie & le plus

fur moyen pour y parvenir confif-

tent (10) à ne connoître & à ne fe

figurer aucun pais préférable à celui

que l'on habite.

Les faons ne font pas difficiles à

trouver quand on les cherche ; la

biche ordinairement met bas fon

fruit à l'extrémité des forêts, dans

les lieux où elle ne voit point de tra-

ces de loup ; car c'eft l'ennemi qu'elle

redoute le plus dans le fort des bois.

C'eft pourquoi le chafTeur doit fe ca-

cher fur un arbre &c examiner quand
la biche pafTera avec fes faons pour
les mener au pâturage. Lorfqu'ils ont

V. viin. /ti '.repu elle leiu* enfeigne au retour à
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franchir d'un faut léger les rochers

,

les foflés 6c les buiiîons qui le trou-

vent iur leur paffage , ôi après ces

exercices ils retournent à leur fort

où la biche les couvre d'épais feuil-

lages. Mais c'eil un défaut de la jeu-

nelTe de ne pouvoir reiler long-tems

paifible dans le même Heu. La biche

ennuyée de fa réfidence va jouer

avec fes femblables (11) dans les

clairières les plus fréquentées ; &
cette mère de toutes les mères la

moins inquiète , croit avec confian-

ce que fes petits font très-endormis^

ou fupportent fans ennui fa longue

abfence. Mais hélas ! ces jeunes im-

prudens quittent leur fort , tombent
dans les pièges qu'on leur a tendus.,

& font ravis à leur mère qui à fon

retour les pleure trop tard.

Comme les cerfs , illuftre Lamoi-
gnon (12), vivent plufieurs fiécles

,

s'il vous prend envie d'attacher un
collier au cou d'un faon pour y mar-
quer fon âge Ôc en inlkuire la pof-

téritè : voici la courte infcription que
j'y mettrai. Jt reçus le jour loifque
Lamoignonpieux Magijîrat domptai^ 1 3 )

Le PAS.V
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les mon/ires des Cevenes & éteignit U

Lé Parc,
jl^jji^^^^ j^ théréjie qui menaçoit £em*
brafer aunivers.

Les fangliers prennent des foins

plus tendres de leurs petits ; le mâle

& la femelle aflidus à leur bauge ,

font fentinelle tour à tour pour les

garder , & leiu-s défenfes font prêtes

à déchirer les afîaiilans. Qui eft-ce

qui oferoit employer ou la rufe ou
la force ouverte pour enlever ces

petits défendus par des furveillans

aufîi terribles. Lorfque le fanglier

ne craint que pour lui , il n'attaque

jamais les chaffeurs à moins qu'on

ne lui ait porté les premiers coups.

Mais quand il veille dans fa bauge à
la garde de fes petits , il s'élance de
fon propre mouvement au milieu à^s

ëpées nues , & perce de fes défen-

fes les flancs du voyageur , à moins
qu'il ne fe laifTe tomber la face tour-

née contre terre , & que fans donner
le moindre foufle il ne conferve

fa vie par le fecours d'une mort ii-

mulée.

r. P/j'«. /. ?. Le fanglier n'eft jamais plus à
c/.'. ji.

craindre (14) que lorfqu'il fent les
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feux de Tamoiir , il appelle au com-
bat {q^ rivaux & fouille la terre avec ^^- ^'^^'^'

its pieds. (15) Le feu qui le dévore
femble lui fortir des narines , il ai-

guife i^s défenfes fur les pierres , fe

fait une cuirafTe de boue , fe frote

contre le tronc des arbres pour s'en-

durcir aux coups , hérifle i^s crins
,

écume de rage , & menace tout ce
qui l'environne ; le chevreuil & le

cîerftimides prennent la fuite au loin,

& les loups mêmes ces cruels ani-

maux n'ofent en approcher.

Il étend fa fureur au - delà des

forêts , & de la campagne il pafle

dans les villages ;& la crainte , les hur-

lemens , les fanglots ôc Fimage de la

mort font à fa fuite. Les enfans ap-

pellent leur mère , les mères conf-

ternées cherchent leurs enfans, jeu-

nes & vieux tous courent aux armes;

mais il fliit par les mêmes lieux qu'il

a enfanglantés fans qu'on en ait tiré

vengeance ; il rentre dans les bois
,

brife tout ce qu'il rencontre , fe dé-

chaîne contre les arbres même , &
laifle des traces de fa fureur fur les

branches qu'il met en pièces.

Qqiij
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(16) Qui diroit que la douceur du

chant domptât le fanglier , & que
des fons mélodieux attiraient dans

les ûhts cet animal flirieux ; choifif-

fez des fentiers étroits pour tendre

vos pièges, & enfuite armez -vous
de violons Se de chalumeaux , & en-

trez dans le fort du bois. Au fon des

inftrumens le fangUer dreffe les oreil-

les , &c fe laiiTe entraîner par le char-

me de l'harmonie
, quelque part

qu'elle le conduife, fans appercevoir

dans fon enchantement le piège qui

le menace.
Tandis que la laye gémifTante

cherche &i réclame fon mâle qui

vient de lui être enlevé , rendez-

vous à fa bauge & tirez-en les mar-
cafîins qui n'ont plus de gardien pour
les défendre: aux cris perçans dont ils

frappent les airs , leur trifte mère
vole à leur fecours , mais elle tom-
be aufïi dans le piège , & court ainfi

à fa perte.

Les chamois. Vous prendrez d'une façon tout

ôppofée les petits des chamois , fi

vous êtes maître de leur mère ; car

ils l'aiment fi tendrement ^ que lorf-
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qu'on remmène de force , ils vien-

nent d'eux-mêmes fe joindre à elle ,
^' ^^^*"*

marchent à its côtés pour partager

fon lort, & par leur préfence irritent

& ioulagent tout à la fois fa dou-

leur. Le chevreuil,

La perdrix attire le chevreuil dans

les rets par fon chant ; il régne en-

tre ces deux animaux une merveil-

leufe f mpathie ; ils vont paître en-

femble dans les prairies , fe donnent

réciproquement des baifers , & ai-

ment à jouer enfemble dans la cam-
pagne. Le chevreuil , ce beau qua-

drupède
,
porte fur fon dos la per-

drix plus belle encore
,
qui quelque-

fois auiTife repofe lur les andouillers

de fon ami.

Tant que la perdrix peut fe dif-

penfer de vivre parmi les hommes
,

elle eft fidèle aux devoirs de l'ami-

tié , & refpecle la foi de fon alliance

avec le chevreuil ; mais aufTuôt que
nous l'avons apprivoifée Ôc drelfée

à nos commandemens , elle prend

nos mœurs , devient perfide , & par

ies chants impoileurs attire dans
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le piège l'ami qui lui eft le plus cher;

Dès que vous aurez un chevreuil

vous en pourrez prendre plufieurs ,

(i dans la forêt vous trouvez le fort

où fa femelle pafîe encore fes nuits

dans le veuvage. Après la mort
de fon mari elle fait de nouvelles

amours ; mais quoiqu'elle fe foit en-

gagée avec un autre mâle , elle ne

le fuit pourtant pas , elle l'invite par

tout ce qu'elle a de charmes , à ve-

nir partager fa retraite & fa couche ;

& quoique les pièges furprennent

fes amoureux en chemin & la fruf-

trent des plaifirs qu'elle s'étoit pro-

mis 5 elle continue par (es agaceries

d'attirer dans les rets tous les che-

vreuils qui fe préfentent. (17) La
maifon de Danaus ne fut pas autre-

fois rougie de plus de fang dans l'hor-

rible maffacre qui fut fait de (es gen-

dres
,
que ne le font la terre & les

arbriiTeaux par la mort des che-

vreuils amoureux.

Le Buflf. Il vous fera aifé de prendre le bu-

fle imprudent
,

qui à l'afped des

chafTeurs fe croit fort en fureté , s'il

peut çaçhçr fa tête dans les buiffoas
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fans s'inquiéter du reile du corps

qu'il laifle à la merci des chiens. Mais ^^ ^*^^'

pour les autres efpéces de chèvres

fauvages , comme le bouquetin , le

daim, (18) & la gazelle ; s'ils font

retranchés fur la cime de quelque
montagne efcarpée , vous les invef-

tirez avec une meute nombreufe , ÔC
cherchant un paflage au milieu des

rochers , vous tâcherez de vaincre

les difficultés pour arriver au fom-
met.

Les chèvres fauvages fe tiennent

fur le penchant des montagnes , &
d'un faut léger franchiflent d'un ro-

cher à l'autre d'immenfes interval-

les ; le bouquetin fe replie fur lui-

même ^ fe iaifle rouler comme une
pierre du haut de la montagne ; les

chiens étonnés aboyent de toutes

leurs forces, & veulent du moins fui-

vre de 'a voix ce fugitif qu'ils ne peu*

vent attaquer avec les dents. Tan-
dis que le bouquetin étourdi de fa

chute croit voir tourner les objets

qui l'entourent , ne perdez point de
tems , tendez-lui promptement des

pièges avant que fes jambes pren-
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nent l'eflor dans la vallée.

Lorfque du iommet de la monta-

gne il apperçoit les rets qui font au
pied j fouvent il s'élance fur les ar-

briffeaux qui croiffent fur le pen-

chant des rochers, & s'y accrochant

avec {es cornes , demeure fufpendu

dans l'enlroit le plus efcarpé. Mais

cette rufe qui devoit le fauver tour-

ne par l'événement à fa perte ; car

tandis qu'il eft dans cette attitude

incommode & dans un endroit à la

vérité inabordable aux chiens , mais

qui ne l'eft pas au plomb , une baie

nmefle lui perce les flancs , & l'in-

fortuné bouquetin meurt ainfi avant

fon heure. Si au contraire on Tavoit

pris vivant , il auroit, au lieu d'af-

freufes montagnes & de ftériles de-

ferts , habité des champs couverts

d'un tendre gazon 6c d'agréables bois

parés d'un verd feuillage. C'eft ainfi

qu'une lâche frayeur de la mort perd

fouvent les hommes foibles : ainlî

le defefpoir avance leurs jours que

les Parques filoient encore ; ( 1 9 )

car la fortune ordinairement après

nous avoir ravi les biens nous fait

perdre encore la tête.



Rurale. liv. XVÎ, 467
Mais it n'y a point d'hôte plus di-

gne des parcs qu'un bœuf iauvage

dès qui n'a point porté le joug , & qui

dans les forêts marche fièrement ôc

la tête levée ; il donne à fes jambes
un mouvement grave ôcmajeflueux,

fes longs mugiflemens portent l'épou-

vante dans les bois , & femblent an-

noncer aux autres animaux que leur

roi eft arrivé , & qu'ils ayent à lui

rendre les hommages ôc tous les

égards refpeftueux qui lui font dûs.

Que le taureau foit ramené dans

les bois qu'habitoient autrefois {q%

pères , avant que les hommes les en

euffent arrachés par la force pour les

loger fous un même toit , comme
compagnons de leurs travaux. Qu'il

y coule des jours tranquilles , &
qu'exempt de toute fatigue il erre à

fon gré dans les champs. Qu'il paifle

l'herbe fleurie dans les plus gras pâ-

turages , ou qu'après avoir repii il

fe couche mollement à l'ombre des

faules pour ruminer à loifir.

/ A la vérité il pafle les nuits à la

rigueur de l'air , fans autre couvert

que celui des bois pour fe garantir

Le Pakc.
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des pluies & des frimats , il n'y trou-

Il vakc. yg p35 ^^^ râtelier garni de foin , ôc

aucun bouvier officieux ne le frote

quand il eft mouillé de iiieur ; mais
auffi aucun bouvier ne le force de
foumettre fa tête au joug , & ne lui

fait fentir ni aiguillon perçant, ni

coups de bâton ; il n'a point d'étable

ni de magafm de foin ^ mais il domi-
ne au loin dans de gras pâturages

,

le doux fommeil vient le trouver fur

le gazon ; il jouit de la liberté , bon-

heur ineltimable, & n'eft affujettî

à aucune efpéce de travail. Permet-

tez donc dans votre parc ces doux
loifirs aux bœufs fauvages, ils vous
produiront des veaux exquis pour
votre table & des bœufs vigoureux
pour la charrue. Déplus vous dref-

îerez ces animaux au combat , &
par cet exercice , vous formerez en
même tems la jeunefîe au métier de
la guerre.

Ne voyez -vous pas comme i'Ef-

pagne fe procure des fujets belli-

queux par la célébrité de fes joutes^

renouvellées des anciens. Y>ks que
les fpe^ateurs font afTis , & que le
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champion fous fa cotte d'armes,

s'efl présenté au milieu de l'arène

tenant les traits piqués en terre ;

l'intrépide taureau repouffe avec fes

cornes ce qu'on lui jette pour Tirri-

ter ; mais tandis qu'il s'élance fur

fon ennemi les yeux tournés vers la

terre fans faire attention à une pique

dont on lui préfente la pointe , il fe

l'enfonce lui même dans la tête qu'il

fe fracaffe par fon imprudence , (20)
tant la précipitation & l'aveugle ra-

ge font nuifibles dans le combat.

Il y en a qui appliquent entre les

cornes du taureau une peau enduite

de poix 5 & qui après lui avoir mis

ce bandeau fur les yeux , le harcè-

lent impunément àcoups d'aiguillon.

L'affemblée fait de grands éclats de

rire ; il précipite {^s pas de côté ÔC

d'autre fans favoir oii il va ; il fe-

coue la tête & la levé au ciel pour
tâcher de découvrir le jour. Mais
tandis qu'il frappe l'air de fes cornes

6c qu'il s'agite inutilement,on le per-

ce de nouveaux traits, & il laifTc

dans tout le Cirque des marques de
fang fur {^s traces.

LEPAS.&



Le Pakc.

470 (Economie
Tantôt c'eft un autre champion,

qui monté fur un noble palefroi , &
dédaignant la rufe & le détour , at-

taque avec plus de bravoure ces

terribles taureaux. Secondé par fon

courage & fa jeunelTe il pique fon

courfier , & le manie fur les voltes

pour prélude du combat ; alors il

défie fon ennemi qui auiïitôt que fa

loge lui eu ouverte s'élance avec
fureur pour porter un coup de cor-

ne à fon adverfaire ; mais le cava-

lier tourne promptement la bride,

6c après avoir efquivé le coup par

un mouvement adroit il fe précipite

à fon tour fur le taureau & le perce

de fa pique. Cet animal que la dou-
leur rend furieux fuit l'agile courfier

qui femble voler dans la carrière ;

mais le cavalier prenant le taureau

fur le tems , s'approche 6c le terraf-

fe d'un coup mortel ; alors vain-

queur de fon ennemi il fe tourne

vers l'afTemblée pour jouir avec une
fecrette joie des éloges 6c des applau-

diffemens des fpedateurs.

Il nous reÛQ maintenant à enfer-

mer dans le parc pour le feul plaiiir
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de la chaffe le loup fanguinaire & le

rufé renard. Ah ! fi je condamnois

ces voleurs à la prilon qu'ils méri-

tent ; quelle fomme ne me donne-

roient pas les fermières & les paf-

teurs ? Il n'eil pas fort difficile de
prendre un renard vivant , dès que
Ton fait l'endroit où il fe retire , &
cache fes larcins nodurnes ; on l'en-

fume avec quelque odeur defagrèa-

ble , après avoir tendu un piège à

l'entrée de fon terrier. Cette fumée
qu'il ne peut fupporter le fait fortir

& donner dans le piège ; car la dou-

leur trouve accès dans fon cœur
malgré fa finefTe , & le mal aduel ne
lui permet pas d'être attentif à ua
autre danger.

Les hameçons propres à la pêche

quand ils font bien amorcés font mer-

veilleux pour prendre un loup. Dès
que cet animal a dévoré l'appas per-

fide, il fait de vains efforts pour l'ar-

racher de fon gofier teint pour cette

fois de fon propre fang & non de ce-

lui des brebis.

Vous ouvrez aufîî une fofTe ^ où
conduit par fa voracité le loup fe

Le Parc.
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précipite inconfidérément. Couvre^-"

L* Parc, j^ ^q branchcs & de feuillages &c at-

tachez - y un tendre agneau qui

par {qs triftes bélemens appelle fa

mère ; le loup accourt à fes cris &
s'élance fur fa proie ; mais la terre

s'afFaiflant fous lui , il entraîne avec

éclat le débris du piège au fond de

la fofTe. Tandis que tout tremblant

il fonge par quels expédiens il fe ti-

rera de ce mauvais pas , &c qu'il dé-

chire l'agneau fans le manger quel-

que prefTante que foit fa faim ; vous
defcendrez dans la foife au moyen
d'une forte corde une cage qui ait

de bons barreaux avec une porte

qui fe haulTe 6^ s'abailTe. Le loup

accablé d'une grêle de pierres qu'on

lui jette s'enferme de lui-même dans

la cage ; on la remonte enfuite , le

loup s'y roule & fait un cercle de
fon corps pour fe dérober au jour

& à la vue des curieux ; il ei\ hué
de toute la jeuneiTe , & quoique dans

fa rage il menace des dents , on le

montre dans les hameaux voifms

avec de grands cris de joie.

DeUch^iTc. Ce feroit ici le lieu de parcourir

les
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les différentes efpéces de chaffe &
de fuivre tous les hôtes des forêts ^^ ^^"^^*

avec une meute & des armes. La
chaffe eft l'exercice de la nobleffe

& un agréable apprentiflage du mé-
tier de la guerre. Les jeunes gens y
cndurciffent leur corps à la fatigue ,

au froid & à la chaleur; ils y acquiè-

rent un courage martial qui leur fait

fans crainte envifager la mort au mi-

lieu des combats ; ils apprennent à

manier les armes , s^inftraifent par

les rufes des bêtes de celles de la

guerre , & parles pièges qu'on leur

tend des embûches des ennemis. La
deftru£tion des loups leur enfeigne

à défaire les hommes ; & après avoir

défendu leurs terres contre les bêtes

fauvages , ils apprennent à les dé-

fendre contre l'ennemi.

Au lieu de cette vie laborieùfe &
a6live , les jeunes gens n'aiment au-

jourd'hui qu'une molle oifiveté , &
bientôt leur vigueur & leur ardeur

guerrière feront éteintes s'ils ne re-

prennent leur force avec les fati-

gues de la chafTe. Les courfes à che-

val, les exercices de la paume^ôc les

Tome lit R r
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combats fimulés , n'ont plus d'at-

trait pour eux ; ils n'aiment plus à

pafler les fleuves à la nage ; le jeu ,

le vin , les obfcénités d'un bateleur

ou les railleries piquantes de quel-

que cinique font leur amufement ;

ils préfèrent les tendres accords d^
violon au fon guerrier de la trom-

pette , & font pafîionnés (ii) pour

des romans pernicieux & pour des

opéra tragiques , où les afteurs com-
me das cygnes chantent leurs tour-

mens & meurent en mefure. Cu-
rieux de parure &d'ajuilemens com-
me les femmes,(2 2)ils couvrent leurs

joues d'un fard desiionorant , ont à

la main un miroir au lieu d'armes
,

ne connoiffent d'autres exercices que
la danfe , n'aiment que les plaifirs

de l'amour & de la table , & por-

teront au champ de Mars un corps

ufé par la débauche , fi Diane au
lieu de Vénus ne reçoit leur culte ,

.& s'ils ne s'accoutument à déclarer

la guerre aux habitans des bois pour
fe préparer à d^s combats plus fé-

riéux.

Afin de corriger le goût dominant
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des François par la force de l'exem-

ple , & dans la crainte qu'une longue ^- ^*"^^*

paix ne les dégoûte du parti des ar-

mes , le Prince après avoir vaqué
aux affaires de l'Etat donne i^s heu-

res de loifir au plaifir de la chaiTe»

([23) Louis infatigable conduit fe$

jeunes Courtifans par lesfentiers le^

plus difficiles pour fuivre la voyç
d'un cerf ; il leur enfeigne ainli à fup»

porter la rigueur des faiions , de
même que les durs travaux de Mars,

& l'a prèlence eft pour eux le pluç

agréable délaflement. Que la cour*

fe , la lueur & la fatigue ont dç

charmes ,
* quand on voit fon Prin-

ce partager la peine & l'exercice !

On n'efl plus flatté d'habiter de IUt

perbes palais (24) lorlque Louis ^

l'amour du peuple, tranlporte avec
lui les délices de fa Cour au milieu

des moniagnes.

O vous ! la gloire de l'Italie, 25)
illuftre Ravafmi

,
qui déjà reconi-

mandable par le nom de vos ayevx,

rendez encore après plufieursfiécks

¥.e^h ad exempliff», (^c,

Rriî
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Virgile à fa patrie ; continuez de

iE vakc. chanter à l'exemple de ce Grand
Poète les tréfors de la campagne.
D'une main plus favante que la mien-

ne vous avez déjà retaillé mes vignes ,-

refauché les prairies & procuré des

eaux aux maifons de campagne. En-
trez aufîi dans les forêts , & chantez,

noble Poète , l'exercice de la chaffe

que vous avez droit de prendre par

.votre rang. Il me fiiffit d'avoir pu
ouvrir la barrière aux Poètes qui ont

couru la même carrière que moi ;

ils m'avertiflent qu'il efttems de me
retirer, (26) èc que mes chevaux

y fatigués ont befoin de repos.

Je n'entreprendrai donc que de

courir le cerf Se ne chafTerai point

le lièvre ni le filou renard , le che-

vreuil 5 ni le fanglier deflrudeur des

ttioilTons.

Quête du Pour ne pas errer à l'avanture au
milieu des bois fans favoir quelle rou-

te tenir, il convient d'à lier en quête du
cerf avant que de rafîembler fur la

plaine la troupe des chaffeurs ; car cet

animal ennemi du changement ne fe

retire pas indifFéremmenj dans tous

cerf.
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les afiles des bois. Chaque cerfa fon "

fort couvert de branches touffues ^* ^^^^*

aux environs des meilleurs pâtura-

ges , 6c s'il n'en efl chaffé par le (cn^

timent des chiens ou par le bruit tu-

multueux des veneurs , il ne quitte

jamais l'habitation de (es pères.

Si vous en trouvez un qui foit dans

la fleur de l'âge &c qui ait la viteiTe

des zéphirs , il ne faut pas vous y at-

tacher dans la crainte de fatiguer choix du

cnvainles chiens, de remplir la forêt ^^*^^*

de clameurs inutiles , 6c d'être la

dupe d'une vaine efpérance. Vous
préférerez un cerf dont la courfe foit

rallentie par le poids des ans , 6c qui

vous réfifle plus par les rufes que
par la force. On prend une connoif^

fance certaine de fon âge à l'odeur

forte qu'il exhale , 6c à l'empreinte

de {qs pieds qui a plus de profondeur

en terre.

La forme de fon pied efl encore
im indice certain ; car lorfqu'il efl

vieux il l'a refferré , 6c fon emprein-

te neparoîtplus divifée en deux par-

ties 5 les pinces 6c les tranchans en
font ufés de vétuflé , 6c enfoncés
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plus avant dans la terre. * Si les fu-

mées qu'on rencontre lont molles ÔC

ridées , c'eft encore une marque fù-

re de vieilleffe.

D'ailleurs un jeune cerf qui n'a

point encore d'expérience le rend à

îbn fort en droite route ; mais le

vieux que l'âge a rendu prudent cèle

fa voye & ne vient à la repofée

qu'au lever du foleil , & après mille

tours Se détours entortillés : les pas

font aufîi moins grands , Sc quand

les cerfs ont quelques années , ils

portent toujours les pieds de derriè-

re dans le même endroit que ceux

de devant.

Le veneur bien inftruit de toutes

ces connoiffances va des le matin

dans les plus épais taillis lorfque la

rofée couvre encore la terre ; il tient

en lefTe un limier qui marche devant
lui pour quêter le cerf. Lorfque Iç

chien eft affuré d'être fur la voie il

en donne av. s à Ion maître par la

gaieté de fa démarche 6l le mouve-i-

ment de fa queue ; ôc afin que ce$

* CcA ainfi ^u'on ap|)çJJe la. fieptç du çei£
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indices ne foient point équivoques

,

il aboyé à petit bruit , 6l prend la

route du fort de la bête II ne faut

pas alors abandonner au limier toute

la longueur du trait , de peur qu'il

n'avance plus loin &c ne donne l'aler-

te à la bête qui prendroit fon effor

dans la plaine ; car le cerf tremble

au moindre bruit , &: quand il eft

certain du danger il fe levé , & de

l'entrée du fort jette fes regards aux
environs , & dreffe fes oreilles pour
juger le bruit.

Si par hazard il paroît à fon air

inquiet qu'il preflente le danger,

iifez de rule , faites cacher votre li*

mier parmi les buifions , fiflez com-

me les bergers . prenez une hache ^

coupez quelques branches & chan-

tez à l'imitation des gens qui éla*

guent les arbres, jufqu'à ce que le

cerf dilîipe fa crainte ù. fe recouche

pour fe livrer au fommeil pendant le

relie du jour, car la nuit eft pour

lui le tems ciu * viandis.

Cependant pour ne pas vous ré-

* Terme de veneiic ^ui fv^nifie pàiurc.

LS PAF.C»
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jouir envain de votre découverte ,

tournez à main droite à quelques pas

du fort , & faites vos enceintes au-

tour de la bête ; obfervez fur-tout

fi le cerf eft encore à la repofée , &
fi la crainte ne lui a pas fait prendre

la fuite. Tandis que le limier battra

la voie pour écîaircir le fait , che-

min faifant jettez vos brifées de côté

6c d'autre ; les branches à demi cou-

pées qui pendront aux arbres vous
ierviront de fignal pour reconnoître

la voie malgré tous les détours de
la bête. Lorfque vos enceintes feront

faites , le chien reprendra la pre-

mière voie du cerf, alors vous for-

tirez de la forêt di vous jetterez en-

core des brifées qui vous indique-

ront le chemin , afin que le lende-

main lorfque le foleil reparoîtra
,

vous repreniez fûrement la même
route que la veille , & que vous
vous affuriez fi le cerfeft rentré dans

fonfort. Pour cet effet vous lèverez

de terre l'empreinte de fon pied , &
vous emporterez fans mauvaife hon-
te les fumées que vous trouverez

près de la repofée ^ afin qu'au quar-

tier



Rurale. Liv. XFL 481

tîer d'afTemblée , & devant tous les

chafleurs ces deux indices juflifient ^^ ^^^^

ce que vous avancerez, fi l'on ne vous
croit pas fur votre rapport.

Déjà les chaiTeurs rangés au bord
d'une fontaine font afîis iur le gazon
qui leur tient lieu de table ; un repas

frugal, mais que Bacchus rend agréa-

ble , les dédommage du court fom-
meil qu'ils ont pris. Les chiens pren-

nent auffi une légère réfedion, afin

qu'ayant peu mangé , la faim foit un
aiguillon qui leur donne plus d'ar-

deur à fuivre le cerf; car les chiens

chaffent pour leur propre intérêt.

De tout tems les hommes & les ani-

maux n'ont eu entr'eux d'autre motif

d'attachement que leur utilité com-
mune ; l'efpoir du retour efl le mo-
bile de leurs fervices réciproques.

Cependant arrivent les gens qu'on

a envoyés à la découverte dans dif-

férens quartiers de la forêt
,
qui pour

prouver la vieillelTe du cerf qu'ils

ont trouvé, montrent l'empreinte de
fonpied.

Après que chacun a fait fon rap-

port 5 on fe détermine à lancer un
Tome IL S f
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^S!^!^!!^s:sT vieux cerf qu'on puiffe voir dans la
Le takc. plaine , fon bois dreffé vers le ciel

,

courir au loin devant les chiens
,
qui

par les rules anime les chafieurs lors

jnême qu'il les fatigue , 6c qui vain-

cu par l'âge 6c la foiblefTe fe rende à

diicrétion après quelques heures de
réfiftance.

S'il y a plufieurs cerfs du même
âge , on préfère celui dont la repofée

à l'extrémité d'un bois foit voifme

de la plaine
,
parce qu'on peut de cet

endroit le lancer d'abord en rafe

campagne , afin que fon odeur en
frappe davantage le fentiment des

chiens , & qu'ils ne prennent point

le change lorlque la bête rentre dans

la forêt.

Enfin il eft arrêté de lancer le cerf;

on fe levé , le cor fonne & donne le

fignal ; à ce bruit les courfiers fré-

mirent d'ardeur , s'offrent à porter

leurs cavaliers , & prennent la courfe

tête levée ; les chiens fautent de
joie 5 témoignent l'envie qu'ils ont de
fe fignaler dans les bois, & deman-
<lent par leurs cris qu'on les décou»
pLe promptement.
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Cependant ce n'eftpas fans ordre

qu'on les mène à Tennemi ; on cii-

vile la meute en piufieurs troupes
qui ont chacune leur conducteur. Les
chiens les plus ardens font deftinés
à combattre au milieu des bois, &
attaquent le cerf; les autres lont pla-
cés par relais dans diffërens endroits,
afin qu'ils relèvent ceux qui font fa-
tigués d'une longue courfe , & que
leur renfort les appuyé. Ces déta-
chemens refient dans l'inadfion

, &
ne vont point à l'attaque fans l'ordre
de leur chef. Un petit corps de ré-
ferve marche derrière par des routes
connues & abrégées pour fervir
dans un befoin de troupe auxiliaire.
Quand l'armée efl rangée en ba-

taille
, on pénétre dans la forêt , on

inveflitia bête, & Ton s'approche du
fort ; les cavaliers font placés à droit
& à gauche ; les chiens fur la voie
aboyentà grands cris , & lancent le
cerf effrayé. De peur de prendre le
change

, examinez avec attention
l'empreinte de i^s pieds lorfqu'il en-
tre dans la plaine

; ( 27 ) car il a
prefque toujours pour compagnon

Sfij
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' un jeune cerf qui ne le quitte point,

& en bons amis ils fe prêtent l'un à

l'autre des fecours mutuels. Le
vieux , comme le plus fin & le plus

expérimenté , enfeigne au jeune les

plus iÎLirs pâturages , &c le défend

quand on l'attaque. Mais lorfqu'il

s'agit de courfe 6c d'agilité, * Técuier

s'expofe généreufement au danger ,

fait refier fon compagnon dans le fort

& le remplace à la courfe dont il

tente volontairement le fort,

Laifîez donc fans regret ce jeune

cerftraverfer Les bois &: les champs,
parlez à vos chiens acharnés à le fui-

vre , rappellez-les au bruit du cor ,

remettez-les en quête ,'&: faites leur

chercher la première voie. C'eft

avec peine qu'ils obéifTent au com-
mandement 5 mais enfin ils chafTent

le vieux cerf de fa fombre retraite ,

quoiqu'il héûte à fortir ; il fuit d'a-

bord avec plus de célérité , afin de
réparer le tems perdu , &: tandis qu'il

s'échappe de la forêt , il coiu-be fon

hois fur {qs épaules ; mais dans la

* Terme de vénerie qui fîgnifie Tami d'un

vieux cerf»
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plaine il court tête levée & devance
les zéphirS; L'agitation des chaffeiirs,

le cri des chiens & le bruit des cors

font retentir les bois. Quoique le

cerf n'ignore pas qu'il eft lui feul l'ob-

jet de toute cette rumeur , & qu'il

ait grand fujet de craindre , cepen-
dant dans fon premier eiîbr il mon-
tre de l'agilité, contrefait le jeune

par {qs bonds folâtres , & pour pre-

mière rufe mafque fon âge par fa lé-

gèreté 5 afin d'ôter aux chafleurs l'ef-

poir de le joindre , ôc qu'ils fe déter-

minent à en lancer un autre.

Mais auflitôt qu'il s'eft dérobé à Rufw «lu

leurs regards derrière un coteau gar-*^"^'

ni d'arbres , il fe défie de {ç.% pieds
,

& a recours à {q% rufes ordinaires. Il

ne prend plus le droit chemin , mais
il retourne ibuvent fur fes pas pour
brouiller la voie , ou bien décrit en
marchant de grands cercles , & s'é-

lance au loin d'un faut léger pour
mettre en défaut les chiens qui le

fuivent.

Si dans un pâturage il trouve un
taureau

, (28) il faute fur fon dos
,

lui ferre les côtes avec fes jambes,

S f iij
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& de fes pieds lui bat les flancs poilT

Lt i'AKc le faire avancer. Les laboureurs qui

voyent le cerfavec fa haute ramure
à cheval fur le quadrupède, écla-

tent de rire ; enfin après avoir fait

le cavalier pendant quelque tems ,

& trompé le fentiment des chiens ,

il met pied à terre, quitte le taureau,

fe cache derrière un buiffon , &: lon-

ge aux ruiés qu'il doit employer
pour dérouter fon ennemi oblfiné à

le fuivre.

Mais ne vous laiflez pas rebuter

par fes fineffes , & quoique vous
l'ayez toujours fuivi de l'œil dans la

plaine
,
gardez-vous de chercher à le

joindre par des chemins détournés.

Que vos chiens fuivent toujours là

voie du cerf dans tous fes circuits,

afin que l'empreinte de fon pied qu'ils

ont appris à connoître depuis qu'ils

l'ont lancé , les guide & les rende

fermes à fa pourfuite ; car il ne man-
que point quand il eft fatigué de ren-

trer dans la forêt , de fe mettre en
* hardes avec les autres cerfs , ôc

* Terme de cliafTe qui fignifie compagnie
de bétes.
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de les alTocler au danger qu'il court,

ou bien il entre dans le fort d'un au- ^^ ^^^^'

îre cerf& fe met en fa place , tandis

que celui-ci qui a toutes fes forces,

& qui fe fonde lur fon agilité 6c fur

la proximité de la nuit défie les chaf-

feurs à la courfe.

Dans ces circonilances parlez à

vos chiens , & qu'animés par le fon

du cor , ils tiennent ferme malgré
leur doute. Appeliez par leur nom
(29) Mélampe , Ilaclor , Ichnobate

&Leucon, & tous ceux en qui vous
avez reconnu un nez fage & fubtil ;

c'eft ime diilindion qui encourage

les chiens naturellement fenfibles

aux éloges de leur maître. Si après

avoir vérifié la forme du pied de la

bête 5 vous vous appercevez que ce

n'eft pas la même empreinte , faites

leur entendre qu'ils ont pris le chan-

ge 5 redreffez-les par un changement
de ton , & faites-les revenir fur la

voie. Mais lorfque le cerf qui a rem-
placé l'autre efl du même âge que le

premier , & que fon pied a la même
forme , c'eft aux chiens feuls à dé-

niêler la voie par le fentiment , ils

S f iiij
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^"^**^

(30) reconnoifTent à l'odorat le pre-
le Parc, ^lier cerf qui mouillé de fiieur &

plus échauffé par la fatigue d'une lon-

gue courfe exhale une plus forte

odeur que le matin lorfqu'il eft forti

du fort & qu'il touchoit à peine la

terre de fes pieds.

On voit les chiens courir de tout

côté pour reprendre la voie , &: lorf-

que l'un d'eux plus fortuné que les

autres a trouvé la trace du premier

cerf , il aboyé aufîitôt pour appeller

fes compagnons ; ceux - ci lèvent

la tête pour examiner celui qui don-

ne l'avis , & s'il n'eft pas connu dans

la meute pour un chien de nora , ils

ne font aucun cas de fes cris ; mais

fi c'eft la voix cafTée d'un chien vété-

ran, dont la réputation foit faite,

ils prennent créance, accourent tous

& ne forment qu'un corps fur la voie

jufqu'à ce qu'ils ayent retrouvé le

cerf , & qu'à grands cris ils l'ayent

lancé une féconde fois. Quelque
effbuflé

,
quelque accablé de lafTitu-

de qu'il foit quand on le chaffe de
fa retraite fombre & antique , ce-

pendant il court avec un air d'affii»
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rance & contrefait encore le vigou-

reux ; mais lorlqu'il efi loin des chaf-

feurs il panche à droit & à gauche
fa tête appefantie , & fes pas chan-

celans décèlent fa foiblefle.

Si les chiens eux-mêmes excédés

d'une longue courfe paroiffent fe

rallentir, il faut les appuyer avec
des chiens frais qui fe joignent à eux
6c qui par leurs cris foutenus aug-

mentent la terreur du cerfdéjà épui-

fé,&: le forcent par la feule crainte à

fe rendre au vainqueur.

Lorfqu'il ne peut plus tirer avan-

tage de l'agilité de ïqs pieds , de la

fuite & des nifes , il profite de la

feule refTource qui lui refle , fe jette

à l'eau , & la palle à la nage ; mais

lorfqu il commence à marcher fur le

fable il prend pour fortir de 1 eau le

gué le plus long , de peur de laifTer

des traces humides qui donneroient

connoîfTance de fon paflage. Dès
qu'il eft à terre le froid le faifit , &
fes jambes engourdies font prefque

fans mouvement.
Les chiens arriveront tout mouil-

lés de fueur , & la langue tirée vou-

Le Parc,
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dront dans leur ardeur fe jetter à

Il Parc,
p^^^^ p^^^j, fuivre le cerf à la nage ;

mais réprimez cette fougue impru-

dente , & de peur que la fraîcheur

ne leur glace les membres 6c ne leur

ôte la force ,
paflez - les dans une

barque , divifez-les enfuite en plu-

fieurs bandes , afin qu'ils reprennent

plutôt la voie ; 6c loriqu'ils l'auront

trouvée ,
qu'ils fe réuniifent pour

aboyer & qu'ils courent tous en-

femble.

Quelque tems après le cerf épou-

vanté par les cris des chafleurs & ucs

chiens entend le fon fatal du cor qui

lui annonce la fin de fa carrière ;

mais tout tremblant qu'il eil il difîi-

mule fa crainte 6c ne montre que de

la colère 6c du courage , foit que
jufqu'à la mort même il conferve fon

penchant pour les rufes , ou que
Textrémité du danger rappelle fes

forces. Enfin il fe repofe à terre
,

levé fièrement la tête
,
prend un air

furieux 6c menaçant , infpire la crain-»

te qui l'agite lui-même , 6c cherche

à terminer fes jours avec éclat 5c à

fe venger avant fa mort ; il attaque
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avec intrépidité les ennemis malgré
leur force & leurs clameurs contu- ^^ ^^^^^

i^s , leur préfente fa tête fuperbe Se

les menace de cruelles blefîures avec
fon bois ; les chiens en l'entourant

aboyent à grands cris , mais n'ofent

tenter le fort d'un combat douteux.
S'il en eft un allez téméraire pour
l'attaquer des cents , la mort la plus

prompte l'en punit : cet exemple ap-

prend aux autres à fe contenter d'a-

boyer de loin, & à s'oppofer feu-

lement à fa fliite
,
jufqu à ce qu'ils

entendent fonner fa mort ii defirée ,

& que le bruit du corraffemble pour
ce trifte fpeftacle la troupe difperfée

des chaiTeurs.

Telle efl la fin des plaifirs pafla-

gers de cette vie , ceux qui nous

flattent le plus (51) ont un m.élange

d'amertume qui en corrompt la dou-

ceur. Quand le cerf aux abois n'a

plus d'efpoir , il a recours aux lar-

mes , fléchit le genou, couche à ter-

re fon front majeflueux , & deman-

de humblement la vie par fes cris

plaintifs ; les fpeclateurs touchés de

fes gémiflemens fupplient d'une voix
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unanime de lui faire grâce ; maïs îe

Il Parc, yg^eur inflexible n'efl émû ni de fes

larmes , ni des prières de l'afTemblée,

fon couteau meurtrier lui perce im-

pitoyablement les flancs : le cerf

étendu frappe du pied la terre avec
indignation , & rend la vie avec des

flots de fang. Ah ! du moins ne lui

donnez pas deux fois la mort , écar-

tez les chiens avec le foiiet , & ne
leur livrez pas fes entrailles à dévo-

rer : cependant ayez quelque indul-

gence pour les jeunes qui ont bcfoin

d'être dreffés ; que le doux breuva-

ge de fon fang , encore nouveau pour
€ux , les invite à fupporter les péni-

bles exercices de la chafle, & les

faffe réfifter à la fatigue.

Quand le cerf eft mort on lui cou-

pe le pied droit , c'efl la pièce d'hon-

neur qu'on préfente au Roi ou au

chaffeur le plus diftingué de la trou-

pe ; on couche enfuite le cerf fur

une voiture , & les chiens triom-

phans raccompagnent fur la route

pour en faire la curée avec grand ap-

pareil.
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Le veneur étend la * nappe en

plein air devant la maifon , on allu-

me des lampes , & dès qu'on a mêlé
dans le fang du cerf i^s entrailles

coupées par morceaux avec du pain ,

on voit accourir un grand nombre
de perfonnes poiu* aiTifter au ban-
quet des chiens.

Les Dames même l'honorent de
leur préfence , & bravent le ferein

pour fatisfaire leur envie. AufTitôt

qu'on a donné lefignal du feftin , les

chiens s'y rendent en diligence ; mais
comme ils font accoutumés à atten-

dre le commandement , ils n'oient

déployer encore leur appétit. La
meute affamée efl en refpe£l autour

de la nappe , ôc les regards fixés fur

la curée obferve les pofes qui lui

font prefcrites , chaque chien repaît

ainfi fes yeux voraces jufqu'au mo-
ment de la répuë qui leur eu annon-

cé au bruit du cor.

Alors d'un faut léger ils fondent

tous enfemble fur la curée , comme
on voit des foldats aller à l'ennemi

* Ceû ia peau des bêtes fauves.

Le Cj^kc^
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du même choc , dès que la trompet-

le k'AKc. ^Q fatale a donné le fignal du combat.

Ces avides convives occupés uni-

quement à fe raflafier mettent le

tems à profit , & n'ont point la dé-

licateffe de choilir les morceaux , ni

même de les broyer entre les dents ,

ils les faififfent & les avalent d'un

feul trait , 6c le mouvement de leur

mâchoire ne cefle que lorfque les

mets ont dilparu, après quoi leur con-

tentementfemaniteftepardes.iauts&

des cris de joie. Ce font ces délicieux

banquets qui leur donnent tant d'ar-

deur pour la chaiTe. La nuit même
tandis qu'ils repofent ils fe tranfpor-

tent en fonge au milieu des forêts ,

& prenant les illufions du fommeil

pour des réalités, ils aboyent 6c cou-

rent encore après les bétes.

Les travaux champêtres que j'avois

commencé à chanter dans les tems

floriflans du Royaume avoient été

interrompus pendant ces longs jours

d'allarmes 6c d'adverfité , oii toutes

les Nations liguées enlemble atta-

quoient l'Empire François , oii l'Ita-

lie d'une part, les Eipagnols rébelles
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pour la plus grande partie , l'Anglois

belliqueux , la Hollande 6l l'Aile- ^^ ^^^''

magne redoutable avoientréunileurs

forces pour nous détruire.

Nous avions défait leurs troupes

en mille occafions , & notre valeur

n'auroit pas encore été obligée de
céder au grand nombre , fi la peile

fuivie de la faim & des maladies

n'avoitfavorifé leurs armes ; ainfila

mort ne pouvant triompher des Fran-

çois par le fer , corrompit Tair pour
les perdre , & arma contr'eux le ciel,

la terre &: les enfers.

Les Mufes qui avoient gardé le fi-

lence pendant les horreurs de la guer-

re font enfin entendre leurs voix &
leurs chalumeaux. La France relpire

en liberté & femble avoir tiré defes

pertes mêmes plus de grandeur &
d'éclat. Louis qui avoit effuyé tous

les revers de la fortune fans être ab-

battu , maître de lui dans la profpé-

rité , a mieux aimé donner une au-

tre fois la paix à l'Univers qu'il pou-

voit fubjuguer , s'il avoit voulu tirer

avantage du bonheur de fes armes.

Il a préféré de racheter avec quel-
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ques villes ces riches Royaumes &
Lt Parc, ^cs vaftcs contrécs de TElpagne

qu'éclaire le ibleil dans les deux hé-

mifphéres , & qui étoient l'objet de
la guerre 6c le but de tous nos tra-

vaux.

Maintenant au quinzième luflre de
fon régne &c couvert de lauriers,

Louis confacre aux devoirs de la

religion le refte de fa carrière , inf-

pire l'amour de la vertu , & tient

lieu de père à fon arriére Petit-Fils

que les deftins ont rèfervè pour le

Trône.
Mais nous autres François , qui

avons été fi fouvent les fidèles com-
pagnons d'armes de ce Monarque
dans fes expéditions militaires , nous
goûtons les plus doux loifirs depuis

que fa douceur 6c fa bonté ne trou-

vent plus d'obUacles ; & ce Grand
Prince nous fait jouir de tous les

avantages de la paix après nous avoir

élevés au comble de la gloire.

Fin du fcï:;iimc & cUrnicr Llrre,

REMARQUES
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Sur le feiziéme Livre.

IL s*âgit dans ce Livre des Parcs où 1*od

enferme les bêtes fauvages pour prendre

avec moins de peine le plaifir de la chafîe. Le
Père Vanniere eft le premier Poète qui aie

rois ce fiijet en vers. Il parle d'abord des Ga-
rennes pour les lapins , des mœurs , des vi-

vres & de la fécondité de ces animaux. Il pat-

fe enfuite aux parcs
, & fait une defcription

clés principales bêtes qu'on y doit mectre , de

leurs Tufes & de la façon de les chalfer. Le
cerf eft celui que l'Auteur y fait entrer le pre-

mier , & a qui il donne les honneurs du pas.

Le fanglier , le chamois, le chevreuil , le

buffle , les chèvres & le bœuf fauvages , le

loup & le renard viennent après. L'Auteur op-

pofe par contrafte les plaifks du fiécle au

goût qu'on avolt auparavant pour la chaffe ;

ce qui amène un éloge de Louis XV. La des-

cription de la chafleôc de la mort du cerf ter-

mine ce livre.

( I
) [ D'une xle plus libre. "] L'amour delà

liberté eft un fentiment commun à tous les

animaux. C'eft après la fanté le plus c^rand

bien de la vie. Tout le monde le dit , tout le

monde le fait , & cependant on fe forge des

Tome JL Tt



49s Remarques

entraves de mille façons différentes. L'efpoîf

d'un plaifir paflager nous tait oublier ces

principes.

Hon benè pro toto lihertas venditur auro «

jîlterius nonficfui/nui e£t fiotejl,

Voyez la fable du loup & du chien dans

La Fontaine.

( X
) [ Mmh leur frayeur fe dîjfipe , C^f. }

Ceft ce qu'a bien peint La Éomaine dans fa

fable des lapins.

Au bord de quelque bois fur un arbre je grimpe ,

Et nouveau Jupiter , du haut de cet Olympe »

Je foudroyé à difcretion

Un lapin qui n'y penfoit guère
j

Je vois fuir auffi-tot toute la nation

Des lapins, qui fur la bruyère ,

L'ceil éveillé , l'oreille au guet ,

S'égayoient , oc de rhimparfumoientleutbanquet.

Le bruit du coup fait que la bande

S'en va chercher fa fureté

Dans la fouterraine ciré r

Mais le danger s'oublie; & cette peur flgrande

S'évanouit bientôt. Je revois les lapins

Plus gais qu'auparavant revenir fous mes maius.

Ne reconnoît-on pas en cela les humains ?

Difperfés par quelque orage ,

A peine ils touchent le port, '

Qu'ils vont hazarder encor

Même vent , même naufrage ,

Vrais lapms ou les revoit

Sous Iss mains de )a fortune^
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f 3 ; [ \Jn goût sy um odenr infoutensth-s,

]

Cet endroit me rappelle les vers de Boileau

fur les lapins clapiers.

Sur un lièvre flanqué Je hx poulets étiques,

S'élevoient trois lapins , animaux doineftiques ,

Qui dès leur tendre enfance élevés dans Paris

Sentoient encor le chou dont ils furent nourris,

( 4 ) f Vénus net plus d'attraits pour eux. J
Je le croi bien , les hommes en pareille cir-

conftance ne font point, ainfi que les autres

animaux
, blefTés des traits de l'amour, quel-

que piquans qu'Us foient.

Sine Cerere & Baccho friget Venus,

( 5 ) [ Tant un amour 'violent^ ^c. ] L*â«

mour comme agent de la nature détruit au-

tant qu'il produit.

[6) \A "jotre terre de Launay.] Cette ter-

re appellée de Launay - Courfon érigée en

Comté par Lettres du mois de Décembre
1^70 regiftrées au Parlement & à la Cham-
bre des Comptes , étoit échue en partage â

Nicolas de Lamoignon , fils cadet de Guil-

laume de Lamoignon , mort Premier Piéiî-

dent au Parlement de Paris, le 10 Décem-
bre 1^77; & ce Nicolas de Lamoignon ell

celui à qui le P. Vannieie adrefle ici la parole.

{ 7 j [ Ceux que le Ciel lous a de]a don7'iés.'\

L'Auteur parle de Guillaume de Lamoignon
de Montrevaulf,^ aujourd'hui Préiident au Par-

lement de Pâlis
,

petit-fils de Nicolas de La-

Ttij



ÇôO Remarques

moignon
, & fils d'Urbain-Guillaume de tâ2

moignon connu fous le nom de Courfon
,

fuccefllvement Intendant de Rouen & de Bor-

deaux
, mort Confeiller d'État ordinaire &c

au Confeil Royal des Finances , le i i Mars
I74Z.

( 8 ) F Traver/ent les mers. ] Cet endroit eft

tiré de Pline
, 1. 8. ch. ^i. Maria tranfeunt

gregatim nantes porrecîo ordtne (^ capita im-"

"f
orientes pruedentium clunibus v'tcikufque ad

terga redeuntes : h»c maxime notatur a Cili-

cid Cyprftm trajicientibus , nec lident terras
,

fed in odorem earum natant.

( 9} [Ke rejjemble a une tour. ] La compa-
raifon que fait le Père Vanniere de la coefFurc

^es femmes avec un bois de cerfeftjufte &
plaifante. Les femmes de fon tems le coef-

foient ridiculement , elles fembloient effeâii-

l'ement porter une tour fur la tête comme
Cybele. Elles facrifioient alors le goût à la

vanité de paroîire grandes. Elles confultenc

aujourd'hui les grâces , leurs cheveux négli-

gemment relevés leur donnent cet air élégant

& naturel qu'avoient autrefois les beautés

grecques.

{lo) [ A ne eonnoUre^éf'^'']

Ignoti nulla cupido.

On ne defire point ce qu'on ne connoît pas.

Volt.

Demeure en ton pays par la nature inftruir.

La Font. fab. des deux pigeons.

(il) [ Dans les clairières. ] On appelle
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clairières certains cndroùs qui font dégarnis

d'arbres dans les forêts.

(il) [ Vivent plu/ieurs pécleu ] Comme
c*eft un fait attefté par d fférens Hiftoriens,

on pourroit être garant de Pline fur le pafTa-

ge fuivanr. Vita cervis m confeffo longa
,

pojî

centum annos aliquiéus captis cum îorquibus

Aureis quos jSlex.tnder magnus addideraî

Mdopertii jam cute in magna ohefitaîe,

(i 3) [ Les monflres des Ce-venes. ] Les Ce-
vennes font des montagnes du Languedoc , &
les monfrres font les Proteftans dont l'Auteur

entend parler.

( ï 4) [ Q«^ lorfquilfenî les feux de Vamour.
"^

Cet endroit eft imité de Virgil Géorg. 1. 3.

» Le fanglier amoureux aiguife fes défenfes
,

» renverfe fa bauge , fe frote contre le tronc

» des arbres, & tâche de fe mettre en état de
^3 triompher de tous fes rivaux. Mais de quoi
ssn'eft pas capable un jeune homme que le

» cruel amour dévore , &c.

( 1 5 ) [ Le feu femble foYtir de fes narines. ]

Virgile dit la même chofe en parlant du che-

Tal.

CollfâtimtjHe premens volvit fub n(yribni ignetn,

(16) [ Qui diro'tt que la douceur du chant. ]

Le Père Vanniere prête ici au (anglier la fen-

fation agréable qu'éprouve le cerf, félon

Pline, lorfqu'il entend chanter, ou loifque

l'on jOue de quelque inftrument : Mulcentur

fifiula pajiorali è* cantti. Cela feroit plus

croyable du cerf que du fanglier qui efl d'i]^
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naturel féroce, & jedonnerois à cet e'gard h
confeil du matelot i l^lage îoujoHn c3* we î'j

fie pas.

( 17 )
[Ld malfon de Danaus. ] Les cin-»*

quante Danaides égorgèrent leurs maris ia

première nuit des noces, à l'exception d'Hy-

permneftre qui conlerva la vie à Lyncée. V.

ledid. de la fable.

(18) [Et la gazelle. ] Cet animal eft

une forte de chèvre fauvage. Aldrovande

cite quelquesAuteurs fur le mot Vygargus em-
ployé dans le texte. Vygargum , Flinius

,

exfihejiribus capris ejje ajferiî , fed illis quai

tranfmar'mi fituimittunt. Et Deuter» i^.fep-

iuagînta Difchon ^ 'vocem hebraicam reddunt
,

nu>ap>oî ; ^ Hyeron. Pygacq
, ^ Interpre*

tatio Ferfica Buskohi ; quibus 'vocibus capra

indicatHY. J«^'f»«//i Pygargum tntergul&cU'^

pedias célébrât, fat. i.

3uxta BartholomêLum AnglicHm-^ PyZ^^&^^
animal eji cornutum ^ barbatum hïrci injiafy

minus cervo , majus hirco.

( 1 9 ) [ Car la fortune , ^c» ]
Quand on a

perdu tout fon bien , c'en eft peut-être un de
perdre encore la tête.

ixo) [Tant la précipitation , (^. ]

Vis conflit expers m^ie ruit fui»

Hor»

(21) [Pour des romans.] Il n^ a plus

ic danger aujourd'hui a en lire : ils fout £
f>lats>
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(il
) [ ils cuuirtnt leurs joues. ] Ceci n'efl

point oua-é, c'eft un tableau fidèle de la plu-

part des jeunes gens , le carmin feul les fait

rougir: & ce cju'i! y a de plus ridicule, c'eft que
ce font quelques jeunes militaires qui atfedenc

le plus dereffembler auy femmes; & comme
s'ils n'étoient pas affez deshonorés par le rou«

ge qu'ils fe mettent, ils fe font encore des

i^ygmates aux oreilles , s'y attachent d'im-

pudentes boucles , & font vanité des blef^

îures d'une aiguille. Si du tcms du Père

Vanniere les jeunes gens avoient porté des

boucles d'oreille, il n'auroit pas oublié ce

trait dans le tableau qu'il nous en a laifîé. Ce
fupplement d'.nfamie étoit refervé pour aos

jours. Ah s'écrieroit fAbbé de Chaulieu,

Quelle hor le de voir écrire

La molIelTe d'an Sibarire

Sur le honc bruIé d'un foldac ]

( Z3 ) [ Louis infatigable. ] C'eft de Louis

XV. aujourd'hui régnant que parle ici le P.

Vanniere. Ce Prince cherche par les exercices

de la chafîe à ramener les jeunes Courtifant

au goût qu'avoient leurs ancêtres pour les

travaux de Mars. Rien ne feroit plus capable

en effet d'endurcir le corps & de rendre les

Officiers foldats ; mais un goût plus fort pour
d'autres plaiûrs les entraîne. AulTi à la guerre

la plupart meurent de maladies plus que du

fer ennemi i ce n'eft pas le courage qui leur

«anque, c'ell la force , à peine ont-ils celle
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de fe rendre au camp. La moindre fatiguffy

une marche forcée les met aux abois , & les

hôpitaux d'armée font pleins de malades , mê-
me avant qu'on ait livré le moindre combat.

M. de Montefquieu dans fon livre de la gran-

deur & de la décadence de l'Empire Romain,
donne la ralfon de la différence qu'il y a entre

les foldats Romains & les nôtres ; & ce qu'il

dit pour les foldats peut s'appliquer aux Offi-

ciers
,
j'y renvoyé le Ledleur. Horace faifoit

au jeune Sybaris le même reproche que le P.

Vanniere tait à nos jeunes Seigneurs.

Cur aprieutn

Oderir cnmpum pattens pulverts atc^ue folis ?

Cur nequemilitaris

Inter ^ijuales equitetf GaïUca nec lupatii

Temperet ora franis f

Cur îimet fluvum Tyberim tangere ? Cttr oUvntn

Sanguine viperino

Cautius vitat? Neqiiejam lividit gejlat armis

Brachia ^fxpèdifco

Sétpe transfnemjaculo nobdis expedito ?

Il peint encore la moUefle des jeunes genS)

cp. X. 1. I.

Jw cute curandâ plus aquo operatajuventus
,

Cui puUhrum fuit in mtdios dormire dits &
jîdjirepitum cithtirte cejfatnm ducere curam,

{14) [ Lorfaue Louis l'amoi^r du peuple. ]

Ce nom que donne au Roi le Fere Vanniere,

a été confirmé il y a environ dix ans du confen-

tement
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tement unanime de la Nation , & peint tout à

la fois l'attachement des Sujets & la bonté du

Prince. Le titre de Bien-Aimé Q^t celui qui doic

le plus flater les Rois quand ils le méritent au-

tant que notre Monarque.

(zj) [ lllujire Kavajmi. ] Cétoic un Poète

Latin , né à Parme ; il publia une partie de
fes Poëfîes en 170^ , une autre partie e«

171 1 , & enfin un recueil d'Odes & de Sati-

res la même année. On a rendu compte fuc-

ceflivement de Tes ouvrages dans les mémoi-
res de Trévoux en Janvier 1707 , & en Oc-
tobre 171 1. Ce Poète eft eftimé pour Ton ta-

lent , & d'ailleurs très-louable de ne l'avoir

point profané par des Poefîes licencieufes.

{i6][ Et que mes chevaux fatigués , c^r. J

Cet endroit efc imité de Virg. Georg. 1. 1.

Sed nos immenjum/patiis confecimus étcjitor »

Etjam tempus equûm fumantia folvere colla.

( 17 ] [ Car il a prefque toujours pour com^

fagnon, ]La fontaine décrit auflî cette rufe,

liv. 10. fable i.

Quand aux bois

le bruit des cors , celui des voix ,

N'a donné nul relâche à la fuyante proye ,

Qu'envain elle a mis fes efforts

A confondre & brouiller la voye ,

L'animal chargé d'ans , vieux cerf, Se de dix cors ,

In fuppofe un plus* jeune , & l'oblige par force

* En terme de Vénerie et jeune cerf s'appelle éeùjery

Tome IL Vv
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A préfenteraux chiens une nouvelle amorce»

Que de raifonnemens pour conferver fe$ jours

l

Le retour fur fes pas , les malices , les tours
,

Es le change , & cent rtratagêmes

Dignes des plus grands chefs, dignes d'un meilleur .

fort , ôcc. ]

f 28) [ Il faute JuY fon dos. ] Il y a je

crois plus d'imagination cjue de vérité dans ce

récit. Mais les Poètes font en pofleffion de

toutteras d'adopter les fables, pourvu qu'elles

leur fourniflent 4'agréables images.

Si no vero bene trovato,

{19) [Mélampey lUâloY
,
é^c] Ce font

its noms de chiens de chafle que TAuteur a

empruntés d'Ovide dans la fable d'A£léonj

Dut» dubitat videre canes
,
primufque Melnmpus

Jcbnohatefjuefagax latratujîgna dedere,

( 30 ) [ lli re(onnoi[fent a l'odorat le premisr

cerfy &c. ]

Le lièvre ôc la perdrix , concitoyens d'un champ
,

Vivoientdans un état, ce femble, aflez tranijuilU :

Quand une meute s'approchaac

Oblige le premier à chercher un azile •,

Il s'enfuie dans foa fort , met les chjeas en défaut ,

Sans même en excepter Brifaut.

Enfin il fc trahit lui même

Parlesefpricsfortansds Ion corps échautïej

Mirant > fut leur odeut ayaac pkilofopbé.
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Conclut que c e/t fon Lièvre , Se dune ardeur extrême

Il le poulTe , Ôc Ruilaur qui n'a jamais menti

Dit que le lièvre eft reparti.

La Font, le lièvre & U perdrix.

f 3 1
) [ Ont un mélange d'.imertume. ] Ceft

«C que Lucrèce a Ti bien exprimé 1. 4.

Mtdto defonte Uporum-

Surgit amari alicfuid quoi tn ipfîs fi^ribus ATigat
,

jiut cfuoi c»'if:ins ipfe animus fe forte remordct ,

Defdidje *gere Atatem ^ iufirifcjue périr e
,

jiut t^Hod , &c.

Racine dit auffi
,

Pour contenter fes frivoles defirs

L'homme infenfé vainement fe confume ,

Il trouve l'amertume

Au milieu des plaiâis*

Fin dufécond Tomi



FAUTES A CORRIGER
dans k fccond Volume,

p Age 37. lig. 14. des cornes , lifez. les

cornes.

P. 38. /. 2.8. du fumée, ///! de fumée.

p. ^4. /. 14. déchu, lif. déçu.

P. 9Ç. /. 28. au Sauveur. Pour, Uf. au Sau-

veur pour.

p. 157. /. 10. éclat, furieux, Uf. éclat. Furieux.

ihid. /.II. prifon; fa bouche, Uf. prifon , fa

bouche.

P. zoj. /. i^. ennobli , /// annobli.

P. 309. /. 13. rendit , lif, rende.

p. 311.7. 13. fupprimez aujourd'hui.

P. 3^ç. /. 14. réfléchiflent à la, Uf, fe rap-

pellent la.

p. 3^8. /. 14. & qui ne , Uf. 8c qu'ils ne.

p. 435. Appien, ///. Oppianus.

p. 437. /. 24. que dans le lac , Uf. qiic dans

ce lac.

P. 439. /. 5. Lanities , Uf. Canities»

P. 467. /. 3. dès qui n'a point, otez, dis»
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